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LES 

VRAIS JUGEMENS 

SUR LA SOCIÉTÉ 

DES FRANCS-MAÇONS. 

Où l'on raporte un détail abrège de 
leurs Statuts : où l'on fait voir cn- 
fuitc combien ces Maximes font con- 
traires à celles de la Religion. 

Les Bulles In eminenti de CLE AIENT 
XII. & Providas de BENOIT XIV. 
portant excommunication contre les Rc- 
fract aires encourrae far le feul fait. 

Et ahfcondita in lucem froduxit. 

On a mis au jour ce que les ténèbres 
cachoient. Job c. 28. f. u. 




A BRUXELLES;''- 

Cncs Pierre de Hondt, 
Imprimeur Libraire. 

M. DCC. LU. . 
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*' AVANT^PROPOS. 

NO u s ne voulons pas laiiîcr 
ignorer que le goût du pu- 
blic fur cet Ouvrage a déjà été 
comme confulté : on a paru le de- 
firer & le defîrer même avec cm- 
preflement. Ce n'eft pas, fi Ton veut, 
beaucoup de feience & de littératu- 
re qui en fait le fonds : l'intérêt feul 
de la Religion Ta conçu , lui feul le 
produit. Pourrait -on fe tromper à 
cette voix & ne fcroit-eUc pas celle 
de Dieu ? (i) . î 

Y auroit-il là encore dç quoi con- 
tenter certains Do&es curieux & des 
curieux aflbciés ? 

Nous n'avons pas cependant crû 
devoir feulement gémir entre le vcf- 
tibule & l'autel : (2) nous avons pen- 
fé au contraire pouvoir rendre plus 
utiles ces motifs féercts qui nous 
ont porté à nous élever contre l'ini- 
quité qui paroit n'être que trop vifi- 
blement réconnue dans les fociétés 
myfterieufes de la Maçonnerie & de 

( 1 ) Vox Populi vox Dci. 

(zjlnter vcftibulum& altare plorabunt Saccr- 
«lotes miniftri Dottiinj. Joël c. 2. y. 17. 

A ij ; 



V Avant - propos. 

la félicité. Extrêmement touchés d'un 
mal fi inévitable & fi rapide , nous 
formâmes en Manufcrit anonîme 
1 epitôme de cet ouvrage. Nous en 
fîmes paflèr quelques copies entre 
les mains de tout ce qu'il y- a de 
gens capables d'en juger dans la Vil- 
le où nous étions. 

Comme la Loge y eft en" répu- 
tation , la nouvelle gazette occu- 
poit aflez les efprits , & failbit le fu- 
jet de prefque tous les colloques. 
Elle paflbit en revue dans tous les 
cercles : chacun commentoit à fa fa- 
çon & félon fa portée. Les ho , ho ! 
ucs ha , ha ! tçmboient en foule; 
jamais on en a tant craché : cette pi- 
tuite étoit abondante. Quelles ma- 
ximes , quelle religion \ ... Après 
cela pourrait - on fe faire Maçon ? 

Le motif de nôtre démarche ne 
tendoit qu'à profiter fecretement 
des fufFrages : nous voulions juger 
des fentiments divers : il ne nous 
fût pas ; difficile : toutes les perfon- 
nes de probité & de piété témoi- 
gnoient difertement & au naturel 
que la pièce fut mife dans un plus 
grand jour 5 parcequ'elle ne pouvoit 
produire qu'un grand bien. Cet aveu 
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vivant -propos. V 

qui n'étoit point mandié , nous Ta 
fait cxpofer avec confiance. Cette 
critique exade & févére à laquelle 
rien n'échape n'eft point même en- 
trée dans nos réflexions. Nous fe- 
rons cependant heureux de nous mé- 
riter quelque indulgence 5 & nous 
ne le ferons pas moins d'accepter 
d'un grand cœur l'expofé de nos 
méprifes & de nos fautes. Nous re- 
nonçons parfaitement à tout ce qui 
pourroit s'y être glifle de contraire 
aux régies de nôtre Créance & à l'e£ 
prit de nos loix divines & humai- 
nes : nous le defavouons , ou fi l'on 
veut , nous nous rétractons déjà 
par avance. 

Nous ne doutons point aufïî que 
vu le grand fecret dont on fait la 
bafe de ces afïbciations , oii ne fbit 
furpris comment nous avôçs pu 
donner un détail des cérémonies de 
la Réception , de la rxianiere d'écri- 
re , du langage , &c. Mais 

1. Ces aflbciés ne taifènt point 
une partie de leurs cérémonies : leur 
manière d'écrire n'eft pas toujours 
fort fecréte non plus que leur idio- 
me 5 & tous n'ont pas été afïèz en 
garde contre les apas d'un fexe in- 
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fniment induitricux à tout (avoir Se 
tort facile à tout dire. 

2. Il n'eft pas potEble , & il fàa- 
droit être bien de mauvaiie foi pour 
le croire autrement, il n'eft pas pot- 
fible , dis- je , que quelque Maçon 
Catholique n'écoute les remords du- 
ne confeience troublée , & qu'il ne 
cherche auprès de quelque pertbnne 
prudente & éclairée le vrai & ieul 
moyen de la calmer, qu'il ne lui 
permette même après l'avoir inftruir 
de tout ce qui le paflè dans la So- 
ciété de faire un ufàge faint & ûge 
des connoifiànces qu'il lui donne , 
ou qu'il ne dévoile lui-même par 
le Myftèie fi fècret de la Société 
proscrite par les Bulles des Souve- 
rains Pontifes. 

3. Il peur aifement arriver que 
ces aflbciés fbient vus & entendus , 
dans ces moments furtout, que le 
plaifir & le divertiflèment font ou- 
blier les pins grands fecrets. In vino 
veritas. Que ne font-ils encore plus 
circonfpeds & plus fecrets ? 

Nous préfumons encore que la 
leâure d'une certaine partie de cet 
ouvrage ne produira peut-être pas 
dans tous ksefprits l'effet faint qu'on* 
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s'y propofe : car quand on veut di- 
re que ces aflbciés font intérieure- 
ment coupables d'excommunication 
qui fupofe un grand pechp , tous 
n'ofent pas le çrpjre ; certains vou r 
droient fe pexfuader que cela n'eft 
pas. Je ne. fai par : quelle éducation 
Catholique on ne veut feulement re- 
garder avec horreur que des Se&ai- 
res qui nous précédât de loin 5 tan* 
• dis qu'on regarde avec d'autres yeux 
ceux qui Relèvent parmi nous. On 
paroit prefque oublier, (ans peine ce 
qu'on doit a; la Religion & même 
à l'Etat.. Pouc convaincre le Le&eur 
qu'on joe jpenfc point; à lui faire illu-r 
iion , on a crû déyoir raporter au 
long . lçs pipçes .. ci après inferrées. 
Leur autentiçicë devroit .certaine-r 
ment mériter le >refpeâ: des efprits 
même les plus opofes ; & les preur 
ves non équivoque? qu'on tache d'& 
tablir . , devroient à M\\t. torçr defliJr 
ler parfaitement) lçs yeux & ^otwain? 
cre d'une entière &pDi$ion. -/.' : . . ■ . 
Conviendroit - il de c regarder ces 
Conftkutions Apoftoliques comme 
non avenues ? Çouviendroit-il de 
pçnfer$c de 4jrç ... t qu'elles .font, fans 
force & fans vigueur ? .C'êlL bieii là 
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Terreur & l'illufion qui nous ont fait 
le plus d'imprelïîon : c'eft auffi pour 
en détromper que nous nous fouî- 
mes fi expreflement expliqué , lors- 
que nous établiflbns que ces Bulles 
étant en régie de foi & de meurs y 
obligent fous peine d'encourir inté- 
rieurement l'excommunication y por- 
tée. On ne dit rien que de confor- 
me à toute la Théologie. Nous con- 
jurons un chacun d*y chercher le 
vrai & le folide dans un efprit entie- 
ment dépouillé de tout préjugé , 
d'embrafler le parti le plus stir pour 
le falut , & d'engager à le fuivre 
ceux dont on reçoit le dépôt facré 
de là confiante: / - • ; 

• Je parle à ceux qui font chargés 
du foin des âmes : qu'ils fe fouvien- 
nent qu'ils font ces fentinelles dont 
parle Èzechiel : s'ils >" voient venir 
l'ennemi & qu% négligent de fon- 
riérde là trompette 5 fi par le défaut 
de vigilance iU font la caufè delà 
perte de ce peuple qui eft confié à 
leur garde , & qùil meure dans l'i- 
niquité , ils rendront compte au Sei- 
gneur de Tarne de ce peuple. ( 1) 

(1) Sâneuinem autem cjus de manu - fpeculatoris 
jcquiiaaL EzeCh* 33 6. 7* ' . . . ' t . . . •. . 
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Nous ne prétendons pasaurefte 
que ce que nous difons fur les -Sta- 
tuts ... de cette Société , doive les 
faire regarder comme invariables : 
on ks différencie dès que la moin- 
dre connoiflànce étrangère à la 
Maçonnerie pourroit les rendre nui- 
fibles au fyftême du fecret. Com- 
ment pouvoir donc envifager toutes 
ces cérémonies & ces ufages com- 
me des régies sûres & certaines ! 
Nous nous contentons de raporter 
ce qui s'en dit aflèz communément 
Nous avons même pour garant de 
nôtre expofé une lettre que. les Ma- 
çons ont donné au public & dont 
voici le titre. 




LETTRE 

D'un Franc-Maçon à un de tes amis.. 

"A ■• 

... A Francfort le iy. Juillet 1749* 

Lu & approuvé dans la Loge de l'Union éta- 
blie en cette Ville. 

Signe URIOT Membre de la Loge de l'Union. 

C'Eft pour juftifîer leurs maxi- 
mes & leur conduite : nous 
nous promîmes dès-lors , dit ce Ma- 
çon à fon ami , que celui de nous 
deux qui feroit le premier admis 
dans cette Société fcroic favoir à 
l'autre les obligations qui font im- 
pofées à ceux que Ton accufoit de 
tant d'horreurs. 

Le temps eft arrivé 5 je puis & je 
dois les juftifîer aux yeux de tout 
f Univers. Je fuis Maçon 5 & ce titre 
mettroit le comble à mon bonheur 
fi en effet j'en étois digne. 

Nous aurons fouvent occafîon 
d'apeller cette lettre au fecours de 
nôtre expofé. A ce prix ce fera une 
pièce justificative pour. les deux par- 
ties. Le jugement d'autrui en fera 
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le juge. Crainte cependant: de don- 
ner lieu à prononcer peu favora- 
blement , qu'on fâche que l'efprit 
qui nous fait çcrke «!ç(fc pas certai T 
nement celui qui cherche à ea-im* 
pofer. La plus foible apparence de 
calomnie fera ■"» toujours pour *ious 
un point capital digne d'être ïbig- 
neufement évité. Nous voudrions 
s'il étoit pofïible ne pas offenfer 
même les coupables. Nous avouons 
que c'eft comme malgré nous que 
nous tirons ce voile. Nous fouhaite» 
rions que les de\T)irs que nous de- 
vons à'ûôtre RéKgicïB /pfcflfent com- 
patir x uvec un ^ prOTbod fUjptlçe , ou 
dumoâis avec tçttç '-dfoeçe çlë cha- 
rité qtô devront ;fcs. àrç#re innbeens , 
dit l'Auteur de cette ktfreï>que nous 
venons de cite* , :. mais ces devoirs 
peuvent -ils ne pas intéreflèr des 
cœurs qui lui font parfaitement at- 
tachés , à cette Religion ? Ses vrais 
enfans pourroient-ils la voir perfe- 
cutée & être infenfibles ? Il faudroit 
pour cela être 1 élevé dans le fyftê- 
me de ces aflbciés , dans l'indiffé- 
rence des Religions : mais la vérité 
n'eft pas plus une pour nous que 
la véritable Religion Les ennemis 
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de l'une & de l'autre ont beau les 
cnfévélit dans les cahos de l'erreur ; 
tôt ou tard elles percent malgré tou- 
tes ces ténèbres dont on le* enve- 
loppe, (i) -;^~ ; 
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LES 

VRAIS JUGEMENS 

Sur la Société des Francs - Maçons où 
l'on raportc un détail abrégé de 
leurs Statuts.: oft l'on fait voir enfuite 
cpmbicn ces maximes font contraires 
à celles de ,1a Religion. 

Les Bulles In eminenti de CLEMENT 
XII. & Providas de BENOIT X!K 
portant excommunication contre les Ré- 
fraSdires cniourrue fit le féal fait. 

ARTICLE I 

Des Statuts , cérémonies de Réception , 
Formule i* Serment -, 0-e. 

&À véritable origine de la 
i Maçonnerie ne nous eft pas 
iïpoUtivement connue : on 
f prétend en fixer la premie- 
*Si®B°ÎW.4 J .^'édification du Tern- 



2 Les vrats Jugements 

pie de Salomon : dumoîns ait xnii 
lieu de l'apartement de réception 
paroiflent deux colonnes crayorw 
nées en memoke de celles é& ce 
magnifique Temple. Alors il y avoit 
certainement d'habiles Archite&es > 
mais je ne peus pas croire qu'ils ba- 
tiflènt félon les régies de ceux dont 
nous parlons aujourd'hui. Le genic 
Anglois a été lui feul , dit-on , capa- 
ble de conferver cm de rétablir la 
puireté «les maximes de la Maçon- 
nerie! Ceft à cette ingenieufe nation 
qu'elle eft redevable de fes Reftau- 
rateurs. 

A confiderer cette Société , on di- 
roit d'abord. quelle. imite une partie 
du gouvernement; des Républiques. 
Les chefs y font commis ou révo- 
qués à &:*tiJàfteé; L^ptWttfere'dignf- 
té d'une IyOge eft celle.de grand Mai- 
tre qu'on apette aufE le vénérablç. 
ta féconde eft celle de Surveillant 
au nombre ,de deux. Ces/ Officiers 
font les directeurs des Cérémonies. 




ils font les truchements &: les r éch6 
iîd&es.Là jtDigriitéèft cèlïede S& 



Sur la Soc. des Francs-Maçons. £ 
crétaire. Celui-ci récueillit les prin- 
cipales délibérations de la Loge & 
en fait part au Secrétaire général de 
la Société. La 4. eft celle de Tréfb- 
rier. Celui qui en eft pourvu a foin 
des fonds de la compagnie. Chaque 
mois il doit rendre à l'aflembléé 
compte de fa récepte & de fes dé- 
penfes. 

Outre ces dignités , il y a parmi 
les Maçons trois fortes d'étâts.Le pre- 
mier eft celui d'Aprenrif qu'on con- 
tracte en entrant dans la Société. Ceft 
une efpece de premier Noviciat qui 
a fon temps. De cet état on pafle à 
celui de Compagnon , & de celui-ci 
à Tétât de Maitre. A proportion du 
grade on communique de plus 
grands fecrets. IL n'y a que les Mai- 
tres qui lâchent le fonds des der- 
niers Myftéres. La Société a encore 
un état infime à ceux-là duquel je 
penfc qu'on ne fort point , ou qu'on 
n'en fort que rarement : c eft celui 
de Frères fervans à qui on fait faire 
également une certaine profeflion. 
Dans tout cela on aperçoit quelque 
chofè d'emprunté de l'état Religieux. 
Ceux qui fe prefentent pour être 
reçus foat indifféremment appelles 
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Gentils-hommes. A part certaines 
cérémonies , il n'y -a point de dif- 
tin&ion parmi les Maçons. Ils mar- 
chent entuite du fyftême de Té^ali- 
té. Lotfquc nous fommes raflèm- 
blés , eft-il dit dans la Lettre que 
nous avons citée dans nôtre avant- 
propos , page x. nous devenons 
tous Frères. Le refte de l'univers 
nous eft étranger. Le Prince & le 
Sujet , le Gentil-homme & l' Artifan , 
le riche & le pauvre y font confon- 
dus : rien ne les diftingue , rien ne 
les fepare. 

P.our-que l'aflemblée des Maçons 
puiffe être apellée Loge , il faut 
qu'il y ait au moins deux Maitres , 
trois Compagnons & deux Apren- 
tifa Lorfqu'on eft en grande Loge , 
toutes les avenues font fi bien gar- 
dées qu'aucun profane , c'eft-à-dire 
toute perfonne qui n'eft point aflb- 
ciée ,- n'y peut entrer. Si malgré tou- 
tes ces précautions un profane s'y 
introduiloit , le premier Maçon qui 
s'en aperçoit doit à l'inftant avertir 
par un certain fignal qu'on garde un 
profond filence fur tout ce qui eft 
de Maçonnerie. Dans ces Aflèmblées 
folemnelles chaque Maçon aunû- 
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3 ur U Soc. des Francs-Maçons. $ 
blier de peau blanche. JLe Vénéra- 
ble , les Surveillans , le Secrétaire , 
le Tréforier , pour marque de leur 
Dignité , portent au cou un Cordon 
à trois angles fur trois couleurs. Au 
bas du Cordon du Vénérable pen- 
dent un petit équerre & un compas 
d'or ou dorés. 

La Loge de réception doit être 
compofée de plufieurs apartements , 
dans l'un defquelsil ne doit y avoir 
aucune lumière. Ceft dans celui-là 
que le Propofant (1) introduit le Re* 
cipiendaire. On demande d'abord à 
celui-ci s'il fc fent la vocation néce£ 
faire. On prend ade de fon nom , 
fumom & fes qualités. On lui ôte en- 
fuite tout cç qu'il peut avoir de me-, 
tail fur lui , comme boucles , bagues* 
boétes &c. On pouflè même cette 
obfèrvance jufqu'à lui faire quitter 
fes habits s'il-y-a du galond defliis. 
On lui découvre à nud le genou 
droit i & on lui met en pentoufle le 
foulier du pie gauche : après cela on 
lui bande les yeux 5 & pendant une 
heure il eft abandonné à fes réfle- 
xions. Il n'y a que le Propofant qui 

(1) Le Propofant eft le Frère qui prefente un fajet à 
la Loge pour tac xé$& Maçon. 
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refte avec lui dans cette chambre ob£ 
cure (ans dire le moindre mot. Ce 
fîlence fini , le Propofant heurte trois 
fois à la porte jie la chambre de ré- 
ception qui eft joignante. Le véné- 
rable Grand Maitre de la Loge ré- 
pond du dedans par trois coups éga- 
lement & ordonne qu'on ouvre : 
on entre 5 & le Chevalier eft encore 
examiné. 

Au milieu de cet apartcmentde 
réception fe trouvent crayonnées 
deux Colonnes en mémoire de cel- 
les du Temple de Salomon , ainlî 
que nous l'avons déjà- remarqué. 
Sur cer efpace on voit auflï crayon- 
nés un grand J. & m* grand B. oa 
ne donne l'explication de ces deu# 
lettres qu'après l'entière cérémonie 
de réception. Le Récipiendaire tou- 
jours les yeux bandés eft placé au mi- 
lieu de cet efpace ou Ton lui fait 
faire quelque exercice. Il eft enfuite 
conduit devant le Trône du Véné- 
rable qui Tinterroge. de nouveau & 
ordonne de lui ôter fon bandeau : 
alors les Frères prefèns fe rangent 
autour de lut l'épée nue à la main 
dont-ils lui prefentent la pointe. Ici 
l'Orateur harangue & inftruit le 
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Chevalier fupliant. Le Grand Maî- 
tre lui récommande à fon tour de 
garder une fidélité inviolable envers 
tous les Myftères de la Maçonnerie. 
Ceft-ici qu'il va prononcer fon fer- 
ment. Ce ferment eft prêté fur les 
Divines Ecritures de ne jamais dé- 
couvrir aucun fècret de la Société 
de quelque Autorité & PuifTance 
cju'on foit interrogé , quand même 
il iroit de la vie. Si un Frère s'oubli- 
oit envers le fecret promis & qu'on 
exige , les Statuts portent qu'il doit 
fubir toutes les peines auxquelles il 
s'eft fournis par ferment. On dit mê- 
me que fans formalité publique, 
chaque particulier doit , le cas arri- 
vant , exécuter par lui même ce cjuc 
le Corps fe croit en droit de faire. 
Le bien commun , dit-on , de la 
Société demande d'en agir ainfi en- 
vers un membre coupable de crime 
de Léze Majefté. Nous favons , dit 
le Maçon à fon ami fur la fin de fa 
Lettre , nous favons retrancher ces 
membres infe&és fans craindre que 
la corruption fè communique au 
corps. Une telle rigueur , me direz* 
vous, peut-être funefte à nôtre fecret: 
non , mon cher ami s nous déclarons 
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ouvertement à nos Frères indignes 
que nous ne voulons plus avoir rien 
de commun avec eux 5 & nous ne 
craignons pas que le refîentiment 
leur faflè porter la dépravation au 
point de divulguer nos Myftères r 
Aprenez à connoitre les Maçons > le 
plus corrompu ne va jamais ju£ 
ques-là. 

Voici une formule du ferment, 
Le Candidat dûment examiné met 
le genou droit à nud en terre , & le 
bras gauche étendu & élevé /forme, 
une efpece d'attitude de Cupidon. 
Pans cette fituation on lui prefente 
les pointes d'un compas ou de deux 
çpees fur le cœur à découvert , & 
tenant la main droite fur les livres 
Saints , il prononce à haute voix ce 
ferment. 

Foi de Gdntil-homme en prefen- 
ce de cette honorable compagnie , 
je promets de ne jamais révéler au- 
cun fecret des Maçons ni de la Ma- 
çonnerie ... Et en cas d'infra&ion 
dire&e ou indire&e fur tout ce qui 
régarde les Myftères de la Maçonne- 
rie , je permets que ma langue foit 
arrachée 5 que mon cœur foit déchi- 
ré , mon corps brûlé & réduit en 
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cendres pour être jettées au vent f 
afin qu'il n'en foit plus parlé ni de- 
vant Dieu ni devant les Hommes. 
Ainfi ce livre & les Dieux me foient 
en aide. 

Tout cela ne prouve-t-il pas ce 
qu'on vient de dire î Que fignifient 
les pointes du compas fur le cœur 
du Candidat & toutes ces paroles 
du ferment ? N'eft-ce pas là foumet- 
tre folemnellement fa vie au gré de la 
Société ? Sur ce peu de mots , n'y- 
auroit-il pas dequoi beaucoup com- 
menter ? 

Après cet A&e autentique d'en- 
gagement, on donne au nouveau 
reçu le tablier > on lui aprend lés 
fignes qui fe font tous par équerre 
ou par trois : on lui explique ce 
<^ue fîgnifie la lettre J. dont on a par- 
le. Ceft le mot de Jakin qu'elle figni* 
fie. Ce mot fert à connoitre&à fc fai- 
re connoitre entre Maçons. On ne pro- 
nonce pas le mot en entier, mais par 
lettres l'une après l'autre. L'un dit J , 
l'autre dit A , &c. ce qu'ils apellent 
épcller. Jufques là c'eft l'état d'A- 
prentif duquel on pafîè à celui de 
Compagnon. Ce n'eft qu'à celui-ci 
qu'on donne l'explication du B. cette 
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lettre fïgnifie Boos : on s'en fert com- 
me du mot Jakin. Ces deux mots , 
-s'il étoit permis de le dire , font les 
termes Sacramentaux de la Société. 
La réception des Frères Servans eu: 
la même que celle des Aprentifs. Ils 
ne peuvent point parvenir à la Mai- 
trile & ne font point inftruits de fès 
fecrets. La réception des Maitres eft 
différente. On trace fur le plancher 
de l'apartement la forme ci un cer- 
cueil entouré de larmes. Sur Tune 
des extrémités de ce cercueil on def- 
fine une tête de mort , & fur l'autre 
deux os en fautoir. Jchova , ancien 
mot de Maitre fe trouve écrit au 
milieu. Cette cérémonie eft fort lon- 
gue. Nous voulons feulement faire 
remarquer que le Vénérable ou 
Grand Maitre de la Loge , eft alors 
apellé , très Rcfpcâable 5 & le Frère 
qui introduit le Poftulant eft apellé , 
. Frère terrible. Lorfque le Récipi- 
endaire entre dans la chambre de ré* 
ception , il a la pointe d'une épée 
fur la mamelle gauche qu'il tient lui 
^même de la même main , & un Frè- 
re le tenant de la droite, lui fait faire 
trois fois le tour de la Loge le dos 
tourné vers le milieu où eft la fleure 



\ 



Sur U Soc. des Francs- Ma fans. 1 1 
. du cercueil. Après ces tours le très 
-Rcfpe&able l'examine lui même fur 
la Maitrife : il l'interroge en ces ter- 
mes : promettez-vous fous la même 
obligation que vous avez contra&é 
en vous faifant recevoir Aprentif 
Compagnoa , de garder le fecret 
des Maitres envers les Compagnons , 
comme vous avez gardé celui des 
Compagnons envers les profanes & 
de prendre le parti des Maitres con- 
tre les Compagnons rébelles ? Oui , 
très Refpeâable , dit le Supliant 
Compagnon . . . après quoi le très 
Refpedable lui donne trois petits 
coups de maillet fur le front $ & fitôt 
- que le dernier coup eft donné , les 
deux Survcillans qui le tiennent à 
braflè corps , le jettent en arriére 
étendu fur la forme du cercueil : on 
lui couvre le vifage d'un linge qui 
feroble être teint de fang dans pîu- 
fieurs endroits. Les Frères prefentent 
la pointe de leur épée fur le corps 
de ce prétendu mort. Le Grand 
Maitre fait alors d'autres cérémo- 
nies : il Tinftruit de tout ce qu'il y- 
a de plus fecret : il lui dit ce que (lé- 
nifie ce linge teint de fang, & en mé- 
• moire de qui tout cela fe fait. Un 
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Maitre doit favoir tous les Myftèrcs 
ou ce qu'on apellc le grand Caté- 
chifme. 

Il faut rémarquer que quoique le 
Sexe foit exclût de la Loge , il n'y 
eft pas cependant oublié ni méprife. 
On donne deux paires de gands au 
Chevalier reçu : une pour lui & l'au- 
tre pour fa Maçonne ; c cft-à-.dirc 
pour fon Epoufe s'il eft marié 5 5c 
s'il n'eft pas marié , pour celle qui 
eft la dépofiraire de fon eftime & de 
fa tendrefle. Ce* par-là que s'eft for- 
mée la félicité dont nous ne croyons 
pas devoir parler plus au long. Ce 
mélange odieux des deux Sexes & 
contraire à toutes les régies , préfen- 
te aflez l'idée qu'on en doit avoir. 



Manière avec laquelle un Vifiteur s' an- 
nonce' à une Loge comme Maître. 

Il frape trois coups à la porte > & 
lui ayant ouvert il dit : je fuis Frcre 
& Maitre. Un des Aprentifs qui font 
garde l'annonce à la Loge 5 alors le 
Maitre de la Loge députe un Sur- 
veillant pour l'examiner fur le Caté- 
chisme de l'Ordre , fur l'attouche- 
ment 
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ment du poignet , & fur ce qu'on 
apelle les cincj points de la Maitrife. 
Ces cinq points font de fe joindre 
pié contre pie , genou contre genou , 
poitrine contre poitrine , joue contre 
joue, & de fe pafler réciproquement 
le bras gauche par deflus Tépaùlc , 
& s'apuyer la même main en forme 
de (erre fur le dos. 

Si le Vifiteur fatisfait à tout il eft 
introduit dans la Loge , & on en 
fait fortir les Aprentife & les Com- 
pagnons. Ceux-ci , comme nous 
avons déjà dit , ne font point initiés 
dans ce qu'on apelle le grand Myf 
tëre ou le grand fecret. Iln'yrefte 
donc que les Maitres & les Surveil- 
lans : alors le maitre de la Loge or- 
donne au même furveillant qui avoit 
examiné l'étranger de le faire de 
nouveau. Ce fécond examen fini, 
le Maitre lui dit lui-même de pro- 
noncer le mot de Maitre 5 ce mot eft 
fignifié dans leur langue par Mak? 
-Btndk^i & doit être prononcé moitié 
à l'oreille droite & moitié à la gau- 
che. 

Lorfqu'on parle d'une Loge af 
(emblée , le titre de grand Maitre & 
de Maitre de Loge Cft fouvent con- 

B 
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fondu y parçequ'il y a plufïeurs Maî- 
tres quelque fois dans une Lcge , & 
celui qui préfide eft apellé grand 
Maitre. Cep^dant parmi eux, cela 
ne caufè point d'équivoque. On fait 
parfaitement qu'il n'y a qu'un grand 
Maitre & qud il eft pour chaque 
Province > au liea que les Chefs des 
Loges font ce qu'on apelle Maitre 
de Loge. 

Nous pouvons encore ajouter ici 
qu'un des points eflenciels des Statuts 
dont on jure î'obfervançe & qu'on 
doit répéter lorfqu'gn tient Loge, 
eft d'exercer une grande charité entre 
Confrères- Dèa qu'un Frère cxpofè fes 
befoins on lui donne de la caifte 
commune , apellée la caiflfe des pau- 
vres. S'il eft étranger à la Loge & 
inconnu , il doit fubir l'examen : s'il 
y fatisfait il eft reçu avec diftin&ion 
& amitié. 

Ceft véritablement chez nous que 
h charité ... ne nous anime jamais 
envain. * Dans les Loges bien éta- 
blies , les Maçons fc quittent rare- 
ment (ans que chacun d'eux ait con- 
tribué à mettre la Société en état de 
fbulager ceux de leurs Frères que la 

* La Lettre 4i* Maçon à ûm ami» 
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fortune perfecute $ & cela propor- 
tioftnement aux befoins & à la condi- 
tion de celui qui reçoit & aux mo- 
yens de ceux qui donnent. Ce n'eft 
pas tout : cet a&e de charité s'exerce 
avec égard & délicateflè : les mem- 
bres de la Loge ignorent ordinai- 
rement fur qui leurs bienfaits ont été 
répandus ; & lorfqu'ik en font ins- 
truits ils commettent une faute con- 
sidérable en le faifant fentir au mal- 
heureux qui vient d'être osé de peine 
par leurs bontés. Nous allons même 
jufqu'à difpenfer ceux en qui nous 
faifons naître des fentiments de ré* 
connoiflance , de nous les faire, con- 
lîoitre par leurs exprefïions. 

Cette pratique paroit louable & 
héroique dans fon genre : nous ne 
voulons pas lui dérober le mérite 
qui lui eft propre dans Tordre natu- 
rel : car ces Aflbciés femblent ne 
point réconnoitre d'autre mérite : là 
pratique de ce qu'on apelle commu- 
nemeat loi naturelle fait les trois 
quarts & demi du Maçon. * Cette 
charité feroit-elle encore furnaturellc , 
fcroit-elk méritoire pour le falut éter- 
nel , ferok<elle au rang de ces bon,- 

* hp. lettre da Ma$on i fon ami. .. 

By 
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nés oeuvres aux quelles Jefus-Chrifl: 
promet fes récompenfes lorfqu'il dit 
que celui qui preientera un verre 
d'eau froide au moindre des fiens , 
ne demeurera pas fans récompenfè ? 
(i) Le S. Concile de Trente nous en- 
feigne parfaitement ce que nous de- 
vons en croire : (2) fi quelqu'un dit 
qu'un homme peut être juitifié de- 
vant Dieu par fes propres oeuvres , 
faites feulement félon les lumières 
de la nature , ou félon les préceptes 
de la loi , fans la grâce de Dieu 'mé- 
ritée par Jefus-Çhrift , qu'il foit ana- 
thême. 



ARTICLE IL 

De la manière d'e'crire. 

ES T-il rien de plus fingulier que 
la manière de s'écrire entre Con- 
frères ? au defliis , au deflbus , ou à 
côté de la fignature des lettres , on 
voit un équerre , un compas , ou 
quelque autre fymbole dé l'Ordre. Il 
eft vrai qu'on dit que c'eft une -ef- 
pece d'abus : un Maçon bien inftruit 
ne doit employer que cette formule; 

(1) S. Matb. 10. 

(2) Seflf. 6. Can. x» 
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je vous falue par le nomb*e ordi- 
naire , & y joindre trois &c. &c. &c 
Le nombre ordinaire eft de troisl 
Tout ce qui regarde les cérémo- 
nies , les fïgnes &c. fe fait par trois. 
Quand les Maitres de Loge s'écri- 
vent , outre les fymboles ci-deiïus , 
llnfcription de Mr. eft placée en. 
équerre : Mon 

S* 

g 

Les lettres de leur alphabeth font 
aufli des figures en équerre , ou fer- 
mées ou ouvertes comme on le voit 
par celles ci 5 L.. p. LJ. Q|. 
f"|. |. &c. Ils apellent ces figu- 
res , ciffres. Pour en ufer & con- 
noitre la fignification par le raport 
qu'il en faut faire aux lettres de nô- 
tre alphabeth , ils fe fervent des 
cafés formées comme dans les plan- 
ches fuivantes. 



a. b. 1 c d. 1 e. f. \^/ 
g. h. [ i. 1. 1 m. n. /'^v 
o. p. ] q. r. [ s. t. 
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Tua, première planche eft formée 
par quatre lignes qui en fe coupant 
a angles droits font neuf cafés. Cha- 
que cafe renferme deux lettres > & 

, cela conduit jufqu'au , t. 

La féconde planche formée par 
deux lignes en fautoir", forme qua- 

x tre angles qui fe joignent par le 
fommet ou par le milieu de la 
planche 5 c'eft dans ces angles qu'on 
place les autres quatre lettres u. x. 
y. z. 

ARTICLE III. 

Dh Langage & des Signes. 

LA langue n'eft pas moins bifarre 
que le refte. Dans la Maçon- 
nerie tout eft Myftère. A entendre 
les Maçons parler entre eux , on 
croiroît fans peine qu'ils ont été 
élevés dans quelque nouveau mon- 
de. Les termes de l'artillerie font 
confacrés à h table. S'ils veulent 
boire du vin rouge , ils deman- 
dent de la poudre noire. Cela ne 
feroit-il pas douter qu'il n'y ait de 
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la poudre blanche ? S'ils veulent du 
blanc 5 ils demandent de la poudré 
blanche. Les gobelets font furnom- 
**iés des canons & les bouteilles des 
i*arik Quand olï boit en cérémo- 
nie le Vénérable dit , chargez 5 & 
chacun prend du virt dans fon go^ 
feelet . . . portez la rtiairt à vos ar- 
<&es ... en joue ... feu , grand feu. 
■Jjf fi le plaifir & la joye augmen- 
tent , (ans doute qu'à fttfce de jet- 
te* tû fable & de faire feu la placé 
éft obligée de capituler. Lès Frè- 
tes ont les yettx collée fur lé Véné- 
rable afin d'être exafts à l'exercice 
qui fe fait par ttois ténias. En voilà 
ifflèfc pôiir donner une idée du ri- 
dicule de cette langue * elle fe fou- 
tient aûàjremment dans le même 
goût à legard de toute forte de de- 
ftortiiflations 1 & de difeours. 

Ce$ Mrl chantent dés charrions 
confdrWe^ à cette vfe : un dés grands 
maux' qu'on y remarque , c*èft que 
le refpeâ: que nous impofe tout le 
éhant de I'EgKfe , rte les empêche 
pai de les apeller hymnes. Auroient- 
iïs quelque office , & quelque priè- 
re profane dirigée a la forme des 
iws & cérémonies de l'Eglife i Ceft 
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ce que nous ne favons pas : mais 
on peut bien préfumer que la So- 
ciété s'eft preferite quelque fembla- 
ble cérémonie. On remarque du 
moins qu'il y a devant le Refpeç- 
table une eljpece d'Autel lorfqu'il 
reçoit les Maitres. 

Les fignes communs font trian- 
gulaires 5 mais il-y-en a de fort par- 
ticuliers & de fort fçcrets. S'il arri- 
vent que par hazard ou autrement 
on devina le fïgnalemenrpar lequel 
ils fe connoiflènt fans s'être memç 
jamais vu ni connu , ils font obligés 
de ne pas en convenir. 

On dit qu'on ne peut point quit-r 
ter la Société dès-qu'une fois on y 
eft agrégé. Si quelques Frères font; 
jugés ne pouvoir pas figurer dans 
la compagnie , ou qu'il y ait quel- 
qu'autre raifon pour ne pas leur 
confier aucune dignité ni emploi , 
on les difpenfe de tout : ils font fïm^ 
plement aflbciés. Pour les diftin- 
guer des autres on les apellc Ma- 
çons d'honneur ou prote&eur de la 
compagnie. Voilà le détail des cé- 
rémonies que nous avons annoncé. 
11^ eft court , & peut-être plus abre-, 
gé qu'on ne le fouhaiteroit 5 mais 
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^vons-nous promis qu'il feroit fort 
prolixe ? 



*. 



ARTICLE IV. 

De la. conformité de cette Société avec 
d'antres Seftes. 

TOùs les Statuts de la Maçon- 
nerie ne -lui font pas entière- 
ment propres. Le caractère noble & 
diftintlif du langage , par exemple , 
ne doit pas être dérobe à cette So- 
ciété connue dans le monde fous 
le nom d'argot. La Maçonnerie n'en 
a ce femble qu'une clef de com- 
munication. 

Quelle refïèmblance aufïï avec 
cette Société cara&érifée de liber- 
tins de Hollande ? Ce fiit en 1525. 
que leurs erreurs furent répandues.. 
Les nommés Picard & Copin ,, 
Hollàndois de nation , en étoient. 
les chefs. Parmi leurs blafphêmes , 
ils difoient que l'homme ne fait ni t 
bien ni mal que par l'opération ~ 
unique de Dieu 5 & delà, ils con- : 
cluoient qu'il ne devoit point êtrç 

Bv 
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puni d'aucune faute. C'était parfai- 
tement ne point croire unç vie fu- 
ture , ou du moins n'en point croi- 
re, les. peines. Selon eux on de voit 
vivre (ans aucun fcrupule , & fe ré- 
garder xkns l'état de pure nature. 
Ils fe difoient Catholiques avec les 
Catholiques , Luthériens avec les 
Luthériens &c. (t) 

Ceft trop au vrai le fyftémc des 
Maçons : aucune religion ne les 
diftingue : ils font Juifs avec les 
Juifs , Mahometans avec les Maho- 
metans &c.La balance de leur Sanc- 
tuaire eft l'indifférence formelle 
pour toutes k& religions du mon- 
de. Les Maçons , il eft vrai , (2) 
par leurs constitutions admettent in- 
différemment dans leurs Loges des 
gens de toute forte de religions* 
qu'en peut-on conclure ? Tous les 
hommes ne font -ils pas capables 
de remplir également les devoirs 
de la Société ? Nous n'en avons 
point dautres. 

Dans l'hiftoire de la réformation 
par Geraudbrand , il eft parlé auflï 

(1) Beltarmin lilfc. «fe St*tu feccui. Floximon4 de 
Raymond lib. i. it.orig, H*r. c* 16. ». 4» 

4$ La kme dit Mafoifr àio» ami» 
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*d'imc Se&e de libertm$ et* 155^ 
Cécoient des gen* qui ne feifoient 
point de cas du culte divin : ils ne 
frequentoient les Eglifetf & ne fki- 
foient des a&es de réligiôn- que pa* 
bienféance ou par des motifs pure- 
ment humains. Toutes ks religions 
kur étoient auflî indifférentes. Cal- 
vin exhortant les Protéftaris de Fran- 
ce de fortir du Royaume, fe plaint 
vivement de ces libertins $ par ce- 
qu'étant xtans^ 1er fyfréme qu'aucunef 
religion ne doit point condamne!! 
les autres & que toutes font bonnes , 
ils lui répondoienr, Eh quoi! Ne fatf- 
soit-on aller en Paradis fans paflèr 
par Genève ? 

Si on examine encore la manière 
enigmatique avec laquelle les Ma- 
çons feconduifent , on trouve quelle 
a beaucoup de raport avec cette 
sonfrarernité ou cabale qui parût 
en Allemagne au- commencement 
du 17. Siècle* Cétoit fous le nom 
de Rofe Croix , d'illuminés , d'invi- 
fibles. Ceux qui y étofent admis 
juroient fidélité. Ils exigcoîent un 
grand fecret & s'écrivoient par énig- 
mes. Us prétendoient que les anciens 

J&ilofophes d'Egypte ? les Chaldé- 
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ens , les Mages de Perfe , les Gy tït» 
nofophiftes des Indes , n'a voient en^ 
feigne que ce qu'ils enfeignoient. eux 
mêmes. Leur premier Père en fait 
de -ce& fectets étoit , à ce qu'ils cro- 
yoient un Gentilhomme Allemand 
dont le nom n'étoit connu que par 
ces deux lettres , A. C. Ce Gentil- 
homme ayant parcourru une gran- 
de partie du monde révint dans fa 
patrie où il forma une Société myf- 
térieufe & dans le. goût de celle 
des Maçons. 11 y mourût en 1484.. 
Ces Aflbciés eurent des fucceflèurs 
jufqu'en 1604. où l'un de la cabale, 
trouvât le tombeau du fufdit Fon- 
dateur avec diverfes dévifès , . carac^ 
ter es , & inferiptions dont, la prin- 
cipale contenoit ces qjuatres lettres * 
A. C. R. C. & un livre de par- 
chemin écrit en lettres d'or ou fe. 
trou voit l'éloge de ce prétendu Fon- 
dateur. Quelques années après 1604- 
ces Frères n'ofant- pas paroitre en- 
public, furent furnommés inviiibles;^ 
mais en 1622. ils firent afficher cet. 
avis : Nous députés de nôtre Collège 
Principal des Frères de Rofe Croix >t 
faifons fejour vifible & invifible. ea 
cette Ville.. Nous enieignons fans 

/ 



Sur la Soc. des Francs-Maçons. 25: 
livres ni marques , & parions les 
langues du Pais où nous voulons 
être pour tirer les hommes nos fem- 
blabks de l'erreur de mort. 

Les Maçons, pourraient prefqu'etv 
faire afficher autant. Leur fèjour dans r 
nos Villes eft: également vifible & 
in vifible : vifible dans la Société or- 
dinaire & commune avec tous les* 
hommes > invifible dans tout ce qui 
régarde : leurs Myftères. Au moyen 
de leurs fignes , ils pourraient aufli 
enfeigner fans livres ni marques. 

La Maçonnerie enfin a tant de 
liaifon avec ces- Sc&cs dont le fecret 
à été. le bouclier, pour cacher 11-. 
niquité ±. qu'on a peine à préfumer 
qu'elle marche par d'autres voies- 
A confiderer celle des Templiers 
dans, leur dernier état , il fcmble 
qu'elle revit toute entière dans-cel- 
le des Maçons. On va raporter- 
un foible trait de Torigine des 
Templiers 5 je. penfc que cette lé- 
gère dtgreflion ne fera pas capa- 
ble de câufer le; moindre annui au 
Le&eur ; elle parait néceffeire pour 
ne pas confondre les deux, états: 
qu'il faut obferver alegard de ces. 
Chevaliers. . 
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Ce fut à Jcrufakm vers Tannée 
m», que commença cet ordre mi- 
litaire. Hugues de Pàganis & Geo- 
froi de St. Orner en ont été les 
Chefe. Aâbriés arec fept autres 
Compagnons ? ils fe vouèrent tous 
enfemble à Dieu entre ks mains du 
Patriarche à la manière des Cha- 
noines Réguliers. Il leur fut donne 
une maifon près du Temple de Sa- 
lomon * & c'eft à Toccafion de ce 
Tenapte qu'ils ont été appelles* 
Templiers ou Chevaliers de la mi- 
lice du Temple. Peu d'années après 
ils fe, rendâreat à Troies, ou fe tint 
un Concile fous Honorius II. . Ils. 
demandèrent une règle > le Légat 
du Pape commit S. Bernard qui y 
aflîftoit pour y> travailler i ce qu'il 
fit. La fin principale de cet inftitut 
étoit de défendre les Pèlerins de la 
cruauté des infidèles & de faciliter 
k voyage de la terre St& : ils ça 
étcdentles défenfeurs. Alors ils ont- 
rendu des grands foeviees à TEglife^ 
& ce que nous environs conndérés 
dans un autre état ne doit point ter- 
nir la gloire qu'ils fc font juftement 
méritée dfins celui-là. 

Lc$ richefles immenfès qu'ils aqui* 
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rent dans la fuite des temps , furent 
fans doute pour eux une occafiot* 
de manquer de fbumilEon envers 
te Patriarche , & dedédarer ouver- 
tement k guerre â quelques tètes, 
couronnées. Peu à peu ife donnè- 
rent fecretement dans beaucoup 
d'excès ; & tout fût découvert par 
deux Chevaliers retranchés de Tor- 
dre. Ceux-ci aceuferent leurs Frères 
des crimes fi horribles que Philippe 
le Bel quoique leur ennemi eut. 
peine à les croire. Jufcju alors on 
en avoit pas eu. une connoiflànce 
fort notoire > ils en avoient affiiré 
Timpunité par k grand foia qu'ils 
prenoient de les cacher. 

Ce Prince plus amplement infor- 
mé fit arrêter en un même joui: 
tous les Templiers du Royaume : 
c^étok le 5. 8bre. 1307.. Clément 
V. à qui ils étoient immédiatement 
fournis , inflxuit. de ton coté par 
Philippe , en fit auiïi .arrêter ua 
grand nombre dans toute la Chré- 
tienté. Le procès contre tout L'ordre 
fut conclu à Poitiers par ces deu£ 
Pmflaaces. Pendant que les Corn- 
mifîàires du Souverain Pontife fai- 
(oient leiœ s pourfuites & qu'ils ca- 
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tendoient les dépolirions de 23 1. Té^ 
moins , 54. d'entre eux pour avoir; 
perfifté dans le defavea de^ ce qu'ils* 
avoient déclaré & confeffé , furent 
condamnés comme Rélaps , livrés ; 
au bras Séculier , & brûles à Paris- 
Trois à quatre années après , c'eft-à- 
dire en 13 1 1. , tout Tordre fût entiè- 
rement condamné par le Concile ï 
général de Vienne.- Les biens qui/ 
en dépendoient ont pafle aux Che- 
valiers de l'ordre de S. Jean de Je- 
rufalenr. Le Grand Maitre & quel- 
ques autres des principaux Chefs - 
furent également arrêtes & punis. . 
Ainfî finirent les Templiers , s'il en. 
faut feulement excepter quelques-; 
uns qui à ce qu'on prétend ,.fe font 
maintenus en Allemagne. 

Ils eurent beau nier comme faut 
fcs les accufations portées contre* 
eux , & foutenir que la Société étoit 
innocente & fans tache : par ces in- 
formations il fût prouvé quil y 
avoit un fecret fi inviolable que 
chaque membre qu'il reuniflbit , 
dtvoit par fes engagements perdre 
abfolument la vie plutôt que de 
rien découvrir. Celui qui fe feroît - 
oublié jufques-là ,,pouvoit-êtrc affiiv 
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ré de ne pas vivre long-tems dès- 
que fon infidélité devenoit connue 
à l'Ordre. v C'étoit à la faveur de cç 
grand fecret qu'ils s'étoient livrés 
aux plus affreux defordres* 

Telle étoit en dernier lieu la con- 
duite de ces Chevaliers : conduite 
que le Pape , les Souverains , & tout 
le monde regardoient dans un temps 
comme incroyable & prefqu'inv, 
poflîble. Que pouvoir penfer de fa- 
vorable fur la Maçonnerie , vu le 
raport infini & fenfible qu'elle a. 
dans ces Statuts avec ceux de ces 
Chevaliers confïderés dans leur der-> 
nier état ? Les Templiers difoient. 
comme les Maçons le difent aujour* 
dui , que dans leurs conftitutions E 
n'y avoit rien qui fût contraire aux 
règles de la Foi & des bonnes mœurs , 
ni aux loix de l'état ; mais dans l'i- 
dée de cet aveu , il faut entendre , 
comme le difent les Maçons , que 
dans la Société il n'y-a rien de con- 
traire à la Foi qu'ils doivent à leur 
fecret qui doit être inviolable : rien 
de contraire aux meurs reçues par- 
mi eux i ce font tous les plaifirs die**, 
tçs par la nature : qu'il n'y-a riçn 
non plus de contraire aux loix dq. 
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l'état , c'eft-à-dire aux loix de la Sa. 
ciété & de l'état des Maçons. A l'e- 
xemple des Templiers ils fe regar- 
dent indépendants , & prouvant s'é- 
tablir dans toutes les parties du mon* 
de fans la licence d'aucun Souve- 
rain. Si la Maçonnerie n'a rien d'e* 
|K>fé aux loix de l'état & de la Re- 
ligion , pourquoi tant de règlements 
& demefîires fi concertées pour tout 
cacher ? Par-là même & en cela feu-* 
lement , n'y-a-t-il pas lieu de penfe* 
Ôc de croire avec raifon , quil-y a 
bien des chofcs qui ne pourroiênf 
que d'eshonorer & être dignes d'u- 
fle jufte répt ehenfion , fi 011 dechi* 
*û# ce voile qui les rend myfté* 
rieufes * 
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ARTICLE V. 

les maximes de la Maçonnerie font 
entièrement opofées anx maximes 
de U véritable Religion. 

QUelles font les maximes de la 
Société ? Le Maçon l'aprcnant 
à (on ami , va nous l'aprcndre éga- 
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lement à nous. La Maçonnerie eft 
une Société d'hommes de tout âge 9 
de toute condition, de tout Pais... 
Maitres de vivre dans la Religion 
où ils font nés . . . les Maçons , il 
eft vrai , peuvent par leurs confti- 
tutions admettre indifféremment 
dans leurs Loges des gens de tou- 
te forte de Religion 5 qu'en peut-on 
conclure contre eux ? Tous les hom- 
mes ne font-ils pas capables de rem* 
plir les devoirs de la Société > Nou$ 
n'en avons point d'autres. 

Ccft s'expliquer difertement & 
fans équivoque. L'Indifférence pour 
la Religion & les fèuls devoirs de la 
Société , font déjà deux principes 
bien établis , folemnellement reçus 
&; fidèlement obfervés. Les devoirs 
de la Religion n'ont aucune part 
dans les Statuts de la Société : il eft 
au contraire expreflemént défendu 
d'en parler ni en bien ni en mal. 
Pour ne point altérer cette concor- 
de qui c& le but principal de nôtre 
Société , continue le Maçon , on à 
banni de nos Loges tout ce c[uî 
pourroit produire un effet contraire, 
Le zélé de la Religion ayant 4ans 

tous les fiécles armé le Frère contre 
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le Frère , le Père contre le Fils , le 
Sujet contre le Souverain , les Ref- 
taurateurs de la Maçonnerie ont vou- 
lu tarir chez nous cette fource de 
diflèntions. Us nous ont expreflément 
défendu d'expofer les raifons qui 
juftifient le Juif ou l'Idolâtre , le 
Chrétien ou le Mahometan. 

Ces expreflions font-elles fondées 
par principe fur l'Athéifme ou fur 
le Deifme ? rAthéifme ne reconnoil 
point de Dieu Créateur , rémuné- 
rateur de la vertu & vengeur du 
crime. Le Déifme au contraire re- 
connoit Amplement qn'il-y a un 
Dieu Créateur fans être obligé de 
lui rendre , à ce Dieu , aucun culte , 
aucun a&e de Religion. 

. Les Maçons fc plaignent dans cet- 
te lettre de juftification , de ce qu'on 
les aceufe d'avoir dreffé un trône à 
l'Athéifme j mais aujourdui peu- 
vent-ils fe plaindre de ce qu'on dit 
qu'ils le dreflènt , ce trône , au Déif- 
me i On diroit peut-être moins mal 
que tour à tour ils le dreflènt à l'un 
& à l'autre. C'eft du moins le pur 
Déifme que de ne vouloir aucune 
Religion , ou d'être entièrement fa* 
différent pour toutes,. 
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Si les Maçons réconnoiflènt fous 
le nom de Dieu , un Etre fuprême 
éternel , infini , tout puiflant & leur 
créateur , ils doivent réconnoitre 
que ce Dieu créateur doit-être ré- 
véré , adoré par les Créatures for- 
mées à fon image & à fa refîcm- 
blancc ; parcequ'il doit tirer fa gloi- 
re de fon ouvrage. De-là il s'enfuit 
que le culte divin ou la Religion 
du vrai Dieu trouve fon époque 
dans le moment même de la créa- 
tion du premier homme. La Reli- 
gion Chrétienne va également cher- 
cher fon origine jufques-là. Elle à 
concourra pour plufieurs raifons 
avec la Religion naturelle & la Re- 
ligion Mofaïque. 1. Parceque la Re- 
ligion naturcïlefoupiroit après Jefus- 
Chrift : 2. Parceque les mérites de 
Jefus-Chrift ont été apliqués à tous 
les hommes dans tous les temps : 3. 
Parceque la Religion Judaique pré- 
parait à l'Evangile : c*eft pour cela 
que St. Jean dit dans TApocalypfe 
que Jefus-Chrift eft apellé l'Agneau 
immolé depuis le commencement 

du monde. Chriftus dicitur jignus oc- 
çlfus ab origine mundi. , 

Les lumières de la raifon com- 
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muncs à tous les mortels , leur ont 
toujours démontré qu'une main in- 
finiment puiflânte les à tirés du né- 
4uit & qu'elle les conferve. Tout pu- 
blie à leurs yeux la gloire & la fa- 
gefïè de cet Etre fupréme. Caii enar* 
runt gloriam Des. De-là encore cette 
idée touchante de la puiflànce & de 
la bonté infinie du vrai Dieu : idée 
qui comme un inftinâ: naturel fait 
d'abord dire à tous les hommes, 
aux Chrétiens furtout qui fe trou- 
vent dans l'admiration Ou l'afflic- 
tion : mon Dieu , bon Dieu. 

Dieu pouvoit , il eft vrai , laifler (à 
créature raifbnnable dans l'ordre 
naturel ; & fe faire rendre un culte 
proportionné^ à cet état 5 mais ùl 
bonté la élevée à un ordre fumatu- 
rel & fuperieur à ce qu'exige pre* 
cifement l'état de création. 

U eft donc jufte que fon culte ibit 
imprimé d'un caraâère divin Se 
furnatureL Ceft à plus jufte titre 
que l'homme doit à fon Créateur 
l'hommage de fon cœur & le facri* 
fice dé fa volonté 5 mais ces a&es 
de Religion envers ce Dieu ado- 
rable , font accompagnés de cette 
liberté Se de cette tendrefle refpec- 
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rives enfantées par les qualités de , 
Père & de fils. Le titre d'adoption 
jend ce culte doux & aimable : ce 
Dieu, Père à mis toutes fes complai- 
Tances à faire du bien à fes enfans. 
La prévarication de nos premiers 
parens nous à tous privés , il eft 
vrai , des privilèges attaché3 à la 
juftice originelle 9 à l'état d'inno- 
cence ; mais le comble de cette defo 
lation n'eft-U pas devenu la fource 
d'un plus grand bonheur ? ftlix 
€uLf* , chante l'Egjife. Les mifericorr 
des du Seigneur à relever les cour 
pables , ne font-elles pas en quel- 
que façon , portées à un plus haut 
degré que fa puitfànce à les créer î 
Le Fils de Dieu , égal à fon Père , 
Dieu également lui même , fe dé- 
pouille de fa gloire pour devenir k 
Rédempteur des malheureux 5 & il 
veut ne le devenir , (ans ceflèr d'être 
Dieu , qu'en s'affujettif&nt aux mi- 
sères de l'humanité , aux fuites mê- 
mes du péché , à l'exception du pé- 
ché & de ce qu'il pourroit avoir 
d'incompatible avec k dignité & la 
fàinteté de fa Divinité. 

A ce ptix il eft l'Auteur d'un culte 
nouveau : il établit , il érige entre 
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fcs hommes & fon Père un com- 
merce de Religion , fcul digne de 
fatisfaire à fon Père. Ce ft par ces 
hommes devenus fes membres & 
fcs Frères , qu'il veut que fe rende 
«ce cuire parfait. Leurs hommages 
doivent participer à fcs adorations: 
leurs vertus doivent tirer leur prix 
tiu mérite des fiennes $ & leur droit 
à la récompenfc eft fondé fur celui 
dont il jouit lui même. 

D'où vient donc qu'aujourdjji 
<:omme autrefois , & plus aujour- 
dui que jamais , que ces hommes 
marqués au coin d'un cara&ère di- 
vin & ineffaçable , ne veulent pas 
connpitre le prix de leur vrai bon- 
heur h qu'ils ne fentent pas la Dig- 
nité du rang où la Rédemption les 
élève ? Leur perverfion peut-elle 
être capable d'étouffer Vidée conf- 
tante d'un fi grand bienfait ? La na- 
ture déchue pouyoit-elle recevoir 
•des fecours plus puiflànts que ceux 
qui coulent de l'Incarnation \ A 
moins qu'on ne fe roidiffe contre 
les grâces de ce médiateur. Le pé- 
ché ne doit point, être victorieux , 
heureux les hommes s'ils avoient 
profité & s'ils profitaient encore du 

bonheur 
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bonheur de la nouvelle alliance ! 
Mais l'orgueil & le penchant funef- 
tc au plaifîr ont toujours corrompu 
Jesenfans d'Adam. Après bien des 
fîecles de patience , le Seigneur fe 
vit enfin comme forcé de noyer dans 
les eaux du déluge la maflè huipaî- 
ne totalement corrompue. Quel af- 
freux expédient pour abattre l'empi- 
re du vice & faire rçvivre celui de 
la vertu & de la religion ! Une feule fa- 
mille eft choific pour tranfmettrc le 
dépôt facré de la Foi. Noë & tes en- 
fans font les feuls dignes d être les Pè- 
res de ce nouveau monde. Ne croi- 
roit-on 'pas daboid qu'un châtiment 
aufli frapant n'auroit jamais dû s'ef- 
facer du fouvenir de leurs defccn- 
dans ? Et que de Père en Fils jufqu'à 
la confommation des fiécles , cet 
exemple terrible auroit du être tou- 
jours capable de les attacher fidé* 
îement à leur Dieu & à fon culte. 
Cependant ces hommes nouveaux 
oublient encore le vrai Dieu , (a 
Rélteion , & fon châtiment. L'im- 
piété fort encore de Fabime, elle 
étale puiflamment fon empire & fe 
captive les hommes : quel bonheur 
du moins , fi elle avoit refpe&é 

C 
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les bornes du Chriftianifme , & qutf 
jamais elle n'eût pénétré dans le 
Camp de Jefus-Chrift deveau ccpen* 
dant formidable aux puiflànccs de 
l'enfer ! Mais quelques nouveaux <5c 
puiflknts fecours que les hommes re- 
çoivent en recevant leur Dieu fait 
homme , ils font reftés hommes : 
e'en eft affez pour les voir prefque 
toujours croiflant dans le crime. 
L'irréligion arbore encore aujour^- 
dui fes Drapeaux, & femble rédui- 
re fous fa domination orgueilleufc 
la Foi des Mraëlites de l'alliance 
nouvelle. 

A-t-il manqué & manqucra-t-il 
Jamais d'hommes fidèles a la Loi 
du Seigneur ? Non : quelque éton- 
nante qu'ait été jufqu'ici la perver- 
fion , dans tous les temps Dieu à eu 
des vrais adorateurs : il y-a-eu tou- 
jours un peuple choifî apèllé le peu- 
ple de Dieu. Il avoit pour diftinc- 
tk>n plufieurs cérémonies & la cir- 
concifion. Il lui étoit expreflemenc 
défendu de contracter aucune alli- 
ance ni fociété avec fes Nations in- 
fidèles 5 & jamais il ne s'eft oublié 
fiir cet article- fondamental qu'il n'en 
ait été févérement puni, U étoit affih 
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Jetti à une multitude d'obfervances 
dont la fidèle pratique lui attirait 
les bénédi&ions les plus amples ; 
mais dont la tranfgreflion faifoit 
tomber fur lui les fléaux de la co- 
Jere du Très-haut. 

La Religion Chrétienne devoit 
être fondée fur les ruines de celle 
des hébreux : leurs cérémonies & 
leurs ûcrifices préparaient au nou- 
veau culte , aux Sacrements : tout 
<li(pofoit à la perfe&ion de l'Evan- 
gile. Les Prophètes avoient tout 
annoncé & prédit, & tout à été ain- 
iî accompli. Tous les peuples de la 
terre ne devraient faire aujourdui 
qu'un peuple faint fous la loi & la 
«bnduite d'un feul Libérateur , le 
Fils du Très-haut , Jefus-Çhrift , feul 
Roi , feul Pontife , feul Legiflateur. 
C'eft le vrai bonheur des Chrétiens 
d'être les difciples, les frères , les 
membres de cet homme Dieu. Il 
feroit à fouhaiter que tous les hom- 
mes connuflènt parfaitement la gran- 
deur de leur origine , & qu'ils en 
confervaflent le fidèle fouvenirrils 
trouveraient à la tête de tout un Dieu 
Créateur , un Dieu Rédempteur qui 
mérite d'être craint , aimé , & ado- 

Cij 
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ré : ils ne dcvroient pas y voir un 
Dieu oublié , méprifé par fes Créa- 
tures rébelles à fes lobe. 

Nous l'avons déjà dit , malgré la 
corruption , la Religion du vrai Dieu 
à toujours eu des fidèles Sedateurs : 
le difeemement s'en eft toujours 
fait par ordre même du Seigneur : 
ils ont été caradèrifés d'enfans de 
Dieu , & les autres d'enfans des hom- 
mes. 

Les Maçons & les Maçons Chré- 
tiens & peut-être encore Chrétiens 
,-furnommés Catholiques , ont-;ils 
bonne grâce de former une Société 
dont l'exemple eft inoui , & dont 
les maximes font entièrement opo- 
fées aux loix du vrai Dieu. Selon 
leurs principes , jamais il n'auroit 
du y avoir de peuple choifî $c voué 
d'une manière (peciale à l'obfervan- 
ce des loix du Seigneur , jamais il 
n'auroit dû être défendu a ce peu- 
ple de faire des alliances & d'avoir 
de commerce avec les Nations 
étrangères & infidèles ; jamais le zélé 
de la Religion n'auroit dû , comme 
ils difent , armé le Frère contre le 
Frère , le Père contre le Fils , le Su- 
jet contre le Souverain $ c'eft à faux 
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& à tort que le Seigneur la voulu & 
ordonné. Tous ceux que nous apel- 
Ions Patriarches , Prophètes , Legif T 
lateucs , tous les hommes de Dieu 
en un mot , qui ont témoigné tant 
de zélé pour les intérêts du culte du 
vrai Dieu , fe font écartés des devoirs v 
que tous les hommes fe doivept 
entre eux. Jefus - Chrift même 
n'eft pas exempt de ce réproche 
puifqull n'eft pas venu porter la 
paix fur la terre mais le glaive. (1) 

Telles font les impies conféquen- 
ces qu'on tire naturellement de ces 
fyftemes. Mais çft-ce le Maçon. 
Athée & Déifte que nous nous fom- 
mes propofés de convaincre ? Non : 
nôtre but fpecifique eft d'expofer 
feulement combien eft contraire aux. 
ordres du Seigneur , à la véritable 
Religion , que des Chrétiens qui 
doivent croire la vérité feule de leur 
Religion , contra&ent une union & 
des engagements aufïi étroits avec 
les infidèles & les ennemis déclarés 
de cette même Religion. 

Nous lifons dans le chapitre 7. 
du Deutcronome que le Seigneur 
défend à fon peuple de contra&er 

{1) JNmi vent pactm minore 9 fed gUÀium. Ma th. 10.34. 
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aucune alliance ni d'avoir aucun 
commerce avec les Nations étran- 
gères & ennemies de fon culte : il 
lui eft ordonné au contraire de ren- 
verfcr leurs autels , de brifer leurs 
ftatues , de faire brûler tous ks mo- 
numents confacrés à leurs fauflès 
Divinités. Je vous ordonne tout cela, 
dit le Seigneur , parceque le com- 
merce que vous auriez avec ces 
Nations ne manqueroit pas de vous 
éloigner de moi : vous feriez dabord 
féduits & vous fuivriez dés Dieux 
étrangers. Prenez bien garde d'être 
fidèles à exécuter mes ordres fî vous 
ne voulez pas encourrir toute reten- 
due de ma colère, vous feriez con- 
fondus dans le châtiment de ces Na- 
tions : vous ne devez avoir aucune 
part à tout ce qui les régarde , par- 
ceque vous êtes le peuple feint aux 
yeux du Seigneur vôtre Dieu, (i) 

Dans le livre dés Juges Chao. 2. 
nous lifons auffi prefque la même 

(1) Non ibis cum eis fddus . . . . Neqne fociahis cum eis 
conjugfa, Filiam tudm non dabis filto ejus ; nec filiam 
ejus accipies filio mû , qui a Jiiucet filiam tuum nefiqu*- 
tur me , & ut m Agis fervi&t Dits nlienis > irafee turque 
furor Domini & delebit te cité j quin potins htc fuient 
eis: ht as eorum jutivertite , & confringite fiatuas » fculp* 
tilU combnrhe , quia pêpulm frnânt es Dominé Ùt9tU9\ 
Peut. 7. 
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cho(c. Je vous ai tiré; dit le Seigneur 
à Ion peuple par la bouche de fou 
Ange , de la captivité où vous étiez 
en Egypte pour vous mettre en 
poflèflion de la terre que j 'a vois 
promis à vos Pères 5 mais ça été à 
condition que vous ne contracteriez 
point d'alliance avec les habitans de 
cette terre , & que vous renverferiez 
leurs Autels : vous n'avez pas écou- 
té ma voix ni obéi à mes ordres ; 
pourquoi vous êtes vous ainfî com- 
portés ? Ceft pour punir vôtre tranf- 
greflion & vôtre lâcheté que je n'ai 
pas détruit vos ennemis 5 leurs Dieux 
confpireront vôtre ruine. Les enfans 
d'Ifraël connojflànt leur faute en té- 
moignèrent un fîneere repentir ; & 
jamais on ne les avoit vus plus zélés 
pour le culte du Seigneur. (1) 

Jofaphat Roi de Juda ayant pafle 
quelque traité d'union & d'amitié 
avec Ochofîa Roi d'Ifraël dont les 
cuvres étoient autant d'impiétés , 

(0 Afcendhque Angélus D&m'tni . . . & ait : eduxi vos 
de Egypto & induxiin terrant pro qud juravi patribus 
vejhts . . . ita dunttaxat ut non feriretts .fadut cunt habita' 
toriùus terra hujus , fed aras eorttm fuhverteretis .• & no- 
luifiis audire votent meam : eur hoc fecifiis ï quamibrem 
nolui delere eos a facie vefirà ut habeatis hojres , & DU 
eorum fint vobis m ruinant. Fleverunt filii Ifraèl , fer- 
TÀtrunrifuc Dtmino cun&is die bu s. Juclic, 2. 
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le Prophète Eliefer reprend Jofa- 
phat , & lui annonce les châtiments 
que le Seigneur à rçfolu de faire 
tomber fur hii à caufe de fon alli- 
ance : pareeque vous êtes entré en 
confédération avec Ochofïa , le Sei- 
gneur à réprouvé toutes vos eu- 
vres. (i) 

Le Seigneur fe plaignant par la 
bouche d'Ifaie de la conduite. des 
pécheurs , leur réproche furtout, 
d'avoir lié fociété avec les impies. 
Eft-ce que je ne ferai pas rempli 
d'indignation, dit le Seigneur , à la 
vue de tant de dérèglements & de 
vôtre coriimerce avec les impies. (2) 

La conduite des Maçons Chré- 
tiens n'eft-elle pas là clairement con- 
damnée ? comment pourront-ils con- 
cilier ces défenfes fi expreflès au peu- 
ple du Seigneur de ne point con- 
tra&er aucune alliance ni fociété 
avec les peuples infidèles & étran- 
gers , comment pourront-ils con- 
cilier ces défenfes , dis -je , avec 

(1) Tojh bac iniitamicitias Jofaphat Rex Juda eum Ocho- 

Jia. Rege IJra.il cujus opéra fuerunt impiijfima. Propbetavh 

amem FJieJèr . . . Ad Jofaphat dicens : quia babutfii fadu» 

cum Ochcjfa, perenffit Dominus opéra tua, Lib. 2. Parali- 

pcm. ao. 37. . 

(1) Numnuidfuper bis non indijrnaior ? ... JE/ P*peïiftù 
cum cisfadut. Ifl 57. **. 
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leur maxime de s'aflbeier le plus 
étroitement qu'il fe puifTe , avec des 
gens de toute forte de Religions 
fans en excepter aucune $ avec leur 
défenfe de ne point juftifier le Juif 
ou l'Idolâtre , le Chrétien ou le Ma- 
hometan 5 avec cet horrible fyftèmc 
qui leur fait blâmer le zélé pour la 
Religion. Le zélé de la Religion , 
dit le Maçon* , ayant dans tous les 
fiécles armé le Frère contre le Frc- \ 
re. ...Les Reftaurateurs de la Ma- 
çonnerie ont voulu tarir chez nous 
cette fource de diflèntions. 
. Ne pourrait- on pas dire fans fe 
tromper , que la Société s'expliquant 
de la forte fait aflez comprendre 
qu'elle fe croit la plus parfaite qu'il 
y ait au monde ? Plus parfaite mê- 
me que la Société des vrais Chré- 
tiens que Jefus-Chrift a formée, 
félon ces maximes impies Jefus- 
Chrift n'auroit pas dû faire un an- 
tier divorce avec le Paganifme & (en 
loix > il n'auroit pas dû détruire le 
culte ancien ni porter ainii le glaive 
fur la terreau lieu d'y porter la paix j 
il n'auroit pas dû pour fait de Re- 
ligion , vouloir que le Fils fût feparé 

Cv 
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du Père , la Fille de la Merc * (i) 
il n'auroit pas dû exiger tant de zèle 
jufqu'à promettre une féconde vie 
a celui qui l'aura perdue pour s'at- 
tacher à lui & à fa Loi 5 (2) jufqu'i 
ne vouloir reconnoitre que celui 
ui aura eu le courage de publier 
on nom devant les hommes 7 Se 
rejetter celui qui aura rougi d'en 
foutenir la gloire , ( 3 ) jufquM 
vouloir que les fiens fuportent la 
haine de tout le monde , la haine 
même d'un Père , d'un Frère pour 
obéir à fes loix , (4) jufqu'à ne pro- 
mettre le falut qu'à ceux qui auront 
la force & le bonheur de perfévérer 
dans ces combats foutenus pour 
fa gloire. (5) 

Jefus-Chrift n'auroit-il pas mieux 
fait d'établir une Religion où à l'e- 
xemple des Reftaurateurs de la Ma- 

(1) Vent enhnjêparsre hominem advenus pdtremfuum j 
#» Filiétn adverjus Meurem fitam. M a th. 10. 3$. 

(2) £$i perdidtrù snimxm fuam.ptopur me , invente* 
t*m, Eod. 39. 

(3) ££i eonfitèbitur me corsm hominibus , cmfitebor & 

Îgeeum coram Pâtre meo ; qui autrm negtvern me €§ram 
•minibus , negabo eum coram Pâtre meo. #. 32. 

,(4) Tradet autem f rater fratrem in mortem . . . Et etid* 
êdio omnibus prof ter nomen meum. Eod. c. 

.(*)£*> ***** fetfevtraytm ufaut in fnem ,bi*fsiv*â 
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S ht la Soc. des Francs-Maçons. 47 

çonncrie , il eut tari cette lource de 
diflèntions dont nous venons de 
parler ! N'auroit-il pas mieux fait 
de cimenter entre tous les hommes 
cette concorde qui eft le but prin- 
cipal de la Société î N'auroit-il pas 
mieux fait ... je frémis , je rougis 
prefque de mon zélé à m'énoncer. 
Ne puis - je donc aujourdui , Ré- 
dempteur des hommes, également 
Dieu de toute vérité & de toute per* 
fedion , ne puis-je donc aujourdui 
me déclarer pour vous qu'en de- 
venant le trifte écho de l'impie ? 
Vous voulez donc à quel prix que. 
ce foit , qu'on publie & qu'on oh- 
ferve votre loi ? & bien loin de 
permettra à vos difciples de s'aflb- 
cier à des gens de toute forte de Re- 
ligions , vous leur ordonnez au con- 
traire , de n'avoir point d'autre com- 
merce avec les infidèles & les enne- 
mis de vôtre Eglife que celui qu'e- 
xige Teuvre de leur converfion. 

Ne vous attachez point par aucun 
lien avec les infidèles , dit l'Apôtre : 
car quelle union peut il y avoir en- 
tre la juftice & l'injufticc 5 ou quel 
raport y-a-t-il entre la lumière & les 
ténèbres ? Quel accord y-a-t-il en- 
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tre Jefus-Chrift & Belial ? quelle 
Société doit-il y avoir entre le fidèle 
& l'infidèle ? Quel raport encore en- 
tre le Temple de Dieu & les Idoles > 
Car vous êtes le Temple du Dieu 
vivant , ainfi qu'il le dit lui même.: 

g demeurerai en eux ; je ferai leur 
ieu & ils feront mon peuple, (i) 
Les Maçons Chrétiens fe trouvant 
admis indifféremment avec des gens 
de toute forte de Religions ^Miront- 
ils encore , qu'en peut-on conclure 
contre eux ? Qu'en peut-on conclure ! 
ce qu'en /conclut S. Paul : qu'ont ne 
peut point unir enfemble la jufticc 
& l'iniquité , la lumière & les ténè- 
bres , Jefus-Chrift & Belial , le tem- 
- pie de Dieu & les Idoles > toutes cho- 
fesen un mot les plus incompati- 
bles. Ce font là des raifons fans rc- 
J clique , & les Pères remarquent que 
e tour avec lequel l'Apôtre s'énon- 
ce , en augmeate l'évidence & l'îm- 
Çrcffion : i. il parle par interroga- 
tion , dit S. Chrifoftome in hune lo» 

(i) Nêlirejugum ductrt cum infidelibus.. Que énim par* 
*icipatio juftitia) cum iniquitatc > aut <jua focietas lucis ad 
Tenebras ? Hua éutem ctnvêntio Chrifii ad Belial ? Aut 
Qua pars fideli cum infideli ? qui aurem con/injus Temple 
Dei çum Jiolis ? Vos tnim ejft/j Templum Dei vivi , fient 
dicit Deuê : quoniam inhabit abo in illis ; ftp tr$ illgrujt^ 
S tus & ifficrunt ntibi fofHiut, z, Ç,q&, f. 
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oum , pour marquer l'antiere certi- 
tude de ce qu'il dit: 2. Il multiplie 
tout à la fois les comparaisons , afin 
que le grand nombre faflè plus d'im- 
prefiïon dans l'efprit: ?. Enfin ces 
comparaifons font conçues dans des 
termes fi vifs & fi convaincans, qu'il 
cft impoffible que leur idée ne don- 
ne une horreur extrême pour ces 
fortes d'alliances & de Sociétés , 
toujours nuifibles à la Religion. L'A- 
pôtre ne fait auffi que rçnouveller 
en quelque façon les ordres que le 
Seigneur avoit fait annoncer a fon 
Peuple par la boucKîs dEzechiel. 
Sortez du milieu des infidèles , leur 
dit-il 5 lèparez vous deux de corps 
& d'efprit 5 n'ayez point de part à 
ce qui eft impur & ne le touche^ 
point. (1) 

Ces menaces du Seigneur & (es 
défenfes font terribles ! Les Chrétiens 
qui les méprifènt ne font-ils pas 
comme aflurés qu'il les rejettera de 
fa famille 5 qu'il ne les régardera 
point comme fes enfans > mais com- 
me des vrais rébelles à fes ordres. 
Il n'aura point pour eux un cœur 

(1) Omnia, munda munâis : eointfnm<uis Autim infidt* 
Hbus , nihil eft mundum ; fed injuinat* Junt eorum & 
pKns&ifmftùntia. M ph f, I. J- 15* 



^b Les vrais Jurements 

tendre 5c paternel : la bonté & fa 
tendreflè feront changées en cette 
fevérité d'un Juge oftenfé & jufte* 
ment irrité. 

N'ayez point de communication 
avec l'infidèle & l'impie, nous dit 
encore le même Apôtre parlant 
au peuple d'Ephéfe > mais fuivez 
plutôt le centier des enfans de lu- 
mière qui éprouvent ce qu'il eft 
agréable aux yeux de Dieu. N'ayez 
aucune part à ces euvres qu'ils font , 
fous le voile des ténèbres 5 parcequ'il 
feroit honteux pour eux de mani- 
fefter ce qu'ils prenent tant de foin 
de tenir fecret. (1) 
. Il faudroit être bien éloigné de la 
voie de la vérité & du flambeau de 
la vraie lumière , pour ne pas com- 
prendre après tous ces textes facrés , 
combien la Société des Maçons 
Chrétiens eft opofée aux ordres de 
Dieu & par confequent contraire à 
fa Religion. La raifon & l'e>pe* 
rience ne permettent pas de douter, 
que dans ce cas le danger de la per- 
verfîon eft comme certain & inévi- 

il) Milite ergo ejjici participes eorum . . . XJt filii lacis dm» 
Mate , probantes quiifît btneplacimm Deo ; & nolite corn- 
mum'cAre operibus infruftucjîs tenebrarum . . . qud enim in 
9tcult9fwM *bij>(îs, ptrpe efidigtrt. Efh. c. $. 
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table. S. Thomas étoit fi perfuadé 
de cette vérité , qu'il dit que nous 
devons éviter jufqu'aux termes qui 
nous (eroient communs avec les hé- 
rétiques de peur qu'il ne paroiflfe 
que nous ne les favorifons. (ï) 

N'cft-ce pas un aveuglement étran-* 
ge & une profonde illufion , que 
des Chrétiens s'expofent ainfi avec 
témérité à faire un triftc naufrage 
dans la Foi ï Les plus foibles lumiè- 
res de la raifon & les fentiments les 
plusoififs de la Religion perfuadent 
aflèz à quiconque les écouté , qu'il 
eft comme impoflïble de conferver 
la pureté de fa Foi , tandis qu'on de- 
fobçit au Seigneur en matière mê- 
me de Foi > tandis que bien loin d'é- 
viter ce péril & ce danger , on s'y 
engage au contraire avec tant d'har- 
dieflè & de liberté. Il faut s'abftenir^ 
dit encore S. Paul , non feulement 
du mal , mais encore de tout ce qui 
a" l'aparencc du mal (2) 

On ne peut pas être fi étroitement 
aflbcié avec des perfonnes qui vivent 
dans les ténèbres de l'infidélité ou dé 

(1) Unde cum htretùis née nomin* debemUs habit* con£ 
munie , Htêontfurrorifitvertvideâmur* 3. P. £^16 Ar. S, 

(1) Ak emniffcùt mM* *bfin*tt vos. %. fk*f $.2*. 



■5 2 Les vrais Jugements. 
Théréfie , fans fuccés refprît & le 
goût de l'héréfïe & de l'infidélité. Il 
eft moralement impofïible de ne pas 
copier la conduite des perfonnes 
avec qui cm eft intimement uni : tout 
comme il eft impoflîble que celui 
qui porte naturellement la main fur 
delà poix , n'en (bit pas fouillé, (i) 
L'impie familiarifç fouvent avec 
le jufte , au même prix que le loup 
familiarife avec lagneau : le jufte & 
lagneau trouvent dans ce commerce 
leur perte refpe&ive. (2) 

Toute Société où l'efprit S., l'efprit 
de lumière ne fe trouve point * mais 
oùfe trouvent plutôt l'efprit & l'a- 
mour du plaifîr , l'efprit de ténè- 
bres * une Société qui bien loin d'ê- 
tre aprouvée par les deux puiflànces 
Spirituelle & Temporelle que le Sei- 
gneur à données à fon peuple pour 
en être conduit , elle en eft au con- 
traire condamnée & rejettée ; une 
Société qu'aucun neud de Religion 
ne confirme s qu'un horrible par- 
jure au contraire , comme nous nous 
le ferons voir ci après , eft le Sceau 

(0 g&itetigcrit picefm btquinabitur db eâ. Eccli. 13. r.' 

(2) Commvnicabit lupus ttgno tliqutndo 9 fc peccMt 
jufio.Mod.c.Ecli.1.z l . r ô . * J r n 



Sur la Soc. des Francs-Mdçons. 53 
de ce criminel engagement 5 une 
Société en un mot qui n'a rien que 
d'opofe aux maiimes faintes de 1* 
Religion du vrai Dieu , ne peut- 
être que l'ouvrage du père du men- 
fonge & de l'iniquité. Peut-il être 
permis à un Chrétien de s'y agrè- 
g;er ? Peut-il lui être permis d'y per- 
fevéirer ? Ne .point craindre la cor- 
ruption au milieu des corrompus , 
n'eft-ce pas déjà par avance une 
préfomption aveugle qui porte avec 
elle Su le péril & la chute ? Ce n'eft 
pas avec les bons qu'on fe pervertit 5 
comme ce n'eft pas non plus avec 
ks médians qu'on devient bon > 
mais avec les tx>ns on devient bon y 
& avec les méchans on devient mé- 
chant. (1) 

Comment ces aflbciés ne tombe- 
roient-ils pas dans l'indifférence pour 
la Religion étant obligés d'être in- 
différents par état ? Il nous eft expreC 
fement défendu , dit le Maçpn > 
d'expofer les raifons qui juftinent 
le Juif ou l'Idolâtre , le Chrétien ou 
le Mahometan. Ceft-à-dire que la 
Société confiderée fans relation à fts 

* 

(1) Cum innocente innecent erii s & M*> f^rverfê fer* 
Vcrt$ri$.<Pfii. 17. 26. 27. - 
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membres , confiderée in abftraftô, 
comme difent les Logiciens , n'eft 
ni Athée , ni Déifte 7 ni Héréti- 
que : . . . mais la Société confiderée 
dans le raport qu'elle a à fes mem- 
bres , ou comme difent encore les 
Logiciens in concreto , la Société eft 
tout cela, Athée, Deifte , Héréti- 
que .... 

La pratique ne dément point cet* 
te théorie : on admet dans la So- 
ciété des gens de toute forte de Re- 
ligions. Qu'il-y-ait plufieurs Reli- 
gions ou qu'il- y -en ait qu'une , 
qu'importe au Maçon & à la Ma- 
çonnerie ? On laiflè le choix libre à 
tous les hommes. Le Juif eft jaloux 
de fon antiquité, qu'il s'y aplaudiflc: 
le Mahometan aime le plaffir , qu'il 
l'aime : le gentil eft antété de fa phi- 
lofophie , pourquoi l'y troubler ? Le 
Chrétien fe plait à la mortification , 
à foumettre fa raifon , qu'il fe mor- 
tifie , qu'il croie autant qu'il vou- 
dra : quelqu'un plus univerfel aura 
du çout pour l'antiquité , pour les 
fyftemes , pour le plaifir , pour cer- 
taines perfedions naturelles , ne 
peut-il pas judaifer fans cérémonies, 
paganifer fans idoles , mahometifer 
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fans excès & fans débauche , Chrê- 
tiennifer fans contrainte & fans mor- 
tification ? Voilà trop au naturel , S 
îe ne me trompe , le cara&qpo de 
r homme digne delà Maçonnerie: 
c'eft véritablement cet honnête hom* 
me qui n'a qu'à fe faire connoitrç 
pour être Maçon, (r) 

Je ne fai fi la profefïïon au de* 
hors d'une Religion ne doit pas 
être la même que celle de la nation 
où ils fe trouvent pour ne point , 
comme dit le Maçon , altérer cette 
concorde qui eft le but principal 
dé la Société $ mais dumoins ils an- 
noncent partout le mot de Religion $ 
ib préconifent la probité & font re- 
loge de la raifon. Peut s'en faut 
qu'on ne les croie ou du moins 
qu'ils ne veuillent bien eux même 
qu'on les croie les feuls dépofitaires 
du vrai exercice de la raifon & de 
la probité. Je crois qu'ils n'en dis- 
putent pas l'eflènee • à perfonne. La 
droiture du cœur' , dit le Maçon y 
eft un droit mconteftable à la Ma- 
çonnerie. Mais hommes comme 
nous , ne paroiflènt-ils pas moins 
raifonnables & moins religieux quç 

ûj La mime Icttie; 
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noiis ? Ceft véritablement chez nous, 
Vrais Catholiques, aue la candeur 
ée la probité , les lumières de la 
xaifog , les grâces de la Religion 
forment un compofé d'autant plus 
jlorieux que chaquune de ces qua- 
lités tend à s'unir infeparablement 
les autres. La raifon du vrai Chré- 
tien trouve fon unique bonheur 
dans le fàcrifice qu'elle fait de fès 
lumières à la véritable Religion : elle 
lui eft foumife comme une fervante* 
fedijfecjHa 5 mais c'eft une fervante 
que la maitreflè élève à fon rang & 
qui lui partage fa gloire : ou pour 
tout dire dans un feul mot 5 la raifon 
& la Religion fe foutiennent mu- 
tuellement. La Religion perfe&ion- 
ne , éclaire la raifon 5 elle l'éloigné 
de Terreur & la fan&ifie : la raifon 
de fon côté s'apliquant à convain- 
cre par des folides raifonnements 
de ce que la Religion nous propofè , 
elle aide , elle défend la Religion : 
elle la fait triompher. §. 

Si la Religion prerihte à la rai- 
fon bien des choies qui font au defliis 
de la fphére de fes lumières , celle ci 
ne s'en fenr point troublée ni mé- 
prifée. Elle demeure convaincue 
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que fes connoiflànces font bornées 
Se que les fecrets du Seigneur font 
ininicrutables 5 mais elle fait aufS 
que fans comprendre ces myftères, 
ils ne lui font point contraires , par- 
ceque la vérité eft une. La probité 
fait l'ornement de l'une & de l'autre ; 
chacune la délire à l'envi , ou ne la 
défirent toutes les deux enfèmble que 
pour en' tirer également leur véri- 
table gloire. 

Si cet accord d'autant plus admi- 
rable qu'il émane de la fageflè fu- 
prême , fe trouve^ dans la raifon , la 
probité , & la Religion du- Maçon , 
où en fommes-nous ? & fous quel 
étandart de ténèbres & d'illuuons 
marchons-nous ? La vérité peut-elle 
être *de deux côtés ? Us font trop 
opofés pour pouvoir le croire. Non 5 
la vérité eft une : & Dieu d'accord 
avec la râifon & la raifon avec Dieu, 
ne fauroient jamais nous tromper. 
La vérité eft donc pour nous : eh , 
pourroit-ellelne pas l'être ! Sereit- 
elle le fruit d'une raifon aveuglée y 
d'une probité mafquée , d'une Re- 
ligion lupofée : 

Quelle eft la Religion de la Ma- 
çonnerie ?Ceft de les adopter tou-t 
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tes. Eft-ce avoir en vue la gloire da 
grand Archite&e de l'Univers , corn* 
xne dit le Maçon i Quoi ! Etre libre 
de tourner fon efprit , fon cœur, 
fa confeience du côté le plus comr 
mode & le moins répugnant à fes 
penchants 5 être libre de s'attacher 
jm culte du goût & de caprice , ne 
feroit point contraire à la véritable 
Religion ! La Maçonnerie les ad- 
mettant toutes., réjette par confe- 
quent la véritable. Il n'eft pas plus 
pofïible qu'il-y-en ait plufieurs , qu'il 
eft pofliblc qu'il- y -ait plufieurs 
Dieux. 

Cette liberté , dira le Maçon , ne 
fait pas que chacun fuive d'autre 
Religion que celle où il eft ou dans 
laquelle il veut vivre. Cette indiffé* 
rence ne regarde j>as les membres 
en particulier à qui il eft loifible de 
s'attacher au culte qu'ils veulent * 
mais eUe regarde feulement la Ma- 
çonnerie en elle même qui admet 
toutes les Religions pu qui n'en 
admet aucune. 

A ce prix il ne faut parler que 
de la Maçonnerie & non pas des 
Maçons. Nous n'avons pas préten- 
4u que chaque membre amhrafsât 
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jdu qu'il fût obligé d'ambraffer toute 
forte de Religions admifes dans k 
Maçonnerie : Nous avons dit , com- 
me il eft vrai , qu'il lui eft loifîbk 
de s'attacher à celle qu'il veut ou 
de s'attacher à toutes. Mais puifquc 
cette neutralité parfaite ne doit y 
dit-on , qu'être le but principal de la 
Société lans l'être des aflbciés , c'eft 
donc la Société en elle même qui 
eft contraire à la véritable Religion; 
car fon but principal ou cette neu* 
tralité eft évidemment opofée £ la 
Religion : c'eft-à-dire qu'on ne doit 
condamner que la Société , fes fyk 
têmes , fes pratiques , fes aflèm* 
blées. Faut-il fouferire ? Pui(que le 
Maçon veut qu'il n'y ait que la So- 
ciété , fes fyftémts , fes pratiques * 
fes .aflèmblees qui foient réprehen- 
iïbles & non pas les aflbciés. Fût-il 
jamais de Maçonnerie fans Maçons? 
Fût-il jamais de Société fans aflbciés* 
La Maçonnerie une fois condamnée 
& parfaitement éteinte , je ne crois 
pas que les Maçons comme Maçons, 
$u fie , puiflènt furvivre $ & 'fi on 
tournoit la frafe , que deviendrait 
encore la Maçonnerie ? 
Quel eft encore le fyfiçme; faut-il 
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dire de la Maçonnerie ou des Ma* 
çons ? On va juger qui parle > quel 
eft, dis- je , le fyftéme fur la néceilîté 
d'une vie future , fur le Paradis, l'en- 
fer , en un mot fur l'immortalité ï 
Dès qu'un Maçon eft mort , il prend , 
dit on , un libre eïïbtt vers le Ciel 
•fans qu'il ait à craindre- aucun dan- 
ger fur fa route. Ces afibeiés ne 
cherchant que les plaifirsde ce mon- 
de & y bornant leur fin , c'eft affez 
dire que la vie future eft imagi- 
naire. 

La vie pénitente , mortifiée , cet- 
te vie vEvangelique à laquelle feule 
Jefus-Chrift à promis fon Royau- 
me ; (1) n'eft pas de leur reflbrt : 
leurs Statuts en preferivent une au- 
tre , mais bien contraire. Voici com- 
me s'énonce à ce fujet le Maçon à 
fon ami : vous êtes fans doute cu- 
rieux , mon cher ami , d'aprendre 
quelles font nos occupations .... 
ces arts qui ne font pour vous qu'un 
amufi ment. . . nous occupent ferieu- 
fement : architecture , éloquence , 
poëfie . . . plaifirs délicats & réglés 
par la fageflè 5 voilà les objets de 

tïyjfifi fétnitemtUm tteritis , non intrabitit in Aegnum 
Çmlortm, Luc, ijr 5. 

nos 
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nos entretiens. Voilà parfaitement 
auffi les plaiûrs quç< l'Evangile con- 
damne. Mais quelle eft la qualité de 
ces plaifirs & par quelle (ageflè fonfr- 
ils réglés } Nous pouvons en juger , 
pour ne pas dire parfaitement le 
comprendre , par cet autre aveu 
du Maçon, Oert aiafi qu'une ma- 
xime elt l'interprétation d'une autre : 
la pratique de ce qu'on apelle com- 
. munéitient Loi naturelle tait les trois 
quarts & demi du Maçon. Pour- 
quoi rfofer pas dire , fait entièrement 
le Maçon î Le demi quart non com- 
pris , paroit n'être refervé que dans 
les termes: ne peut- on pas dumoins 
raifonnablement préfumer , qu'il 
n'eft point réellement feparé de la 
maflè,, tandis qu'on n'en affigne 
point l'emploi i 

, Les plaiflrs délicats qui font le fu- 
jet de leurs occupations & de leurs 
entretiens , font donc tous ces plai- 
firs itifpirés par l'attrait & le pen- 
chant de la nature , & ne font réglés 
par d'autre fagefle que par la fagefle 
naturelle. Ceft cette Loi feule qui 
.guide & qui conduit le Maçon. Les 
maxirçics <Je ces deux Payais , Epi- 

D 
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cure & Platon font encore apelléc» 
à leurs fecours. 

L'heureulc liberté à nos Banquets prefidej 
La aoble volupté à les côtés xefide : „ 
L'indulgente nature unit dans un Maçon, 
Le charmant Epicuxe & le divin Platon. 
Nos ouvrages fbntf tous bons -» 
pans le plan que nous en traçons» 
Nôtre régie eft sûre ', 
Car c'eft la nature , 
Qui guide & qui conduit nos Crayons- 

Perfonne n'ignore qu'Epicure nç 
foit le Dieu de l'Athéifme & du 
libertinage. Il faifoit confifter touf: 
le bonheur de Thomme dans les 
plaifirs de cette vie ; dans ces plaifirç 
délicats fans doute , que le Maçon 
fè fait une étude fèrieufe de recher- 
cher. Il ne croyoit point d'avenir. 
Tout finillbit dans l'homme , l'amç 
& le corps , au moment qu'il plai- 
foit aux Parques , de ne vouloir plus 
lui filer des jours. 

Ilparoit bien que les Maçons font 
des delcendans attentifs à récueillir 
les fiicceffions fyftematiques de leurs 
Ancêtres. On voit trop au vrai revï- 
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Xtc dans la Maçonnerie les maxi- 
mes de ces Payens dont elle implore 
les- aufpices. Ses fyftèmes font les 
mêmes : ils fe terminent tous au feul 
naturel : on ne veut point d'autres 
loix , ni divines ni humaines : en 
s'affujettiflant à celles-ci, les hom- 
mes difent-ils , ont dégradé la Loi 
naturelle. D'ailleurs , Dieu ne s'oc- 
cupe point des a&ions des hommes i 
ni ne leur réferve point d'autre ré- 
compenfe ou d'autre punition que 
celles que le cours de cette vie pré- 
fente. Mais s'il en réferve qui doi- 
vent à jamais durer , que devien- 
dront ces 'hommes qui le glorifiant 
de ne rien croire , étouffent même 
ces lumières naturelles qui leur per- 
fuadent le contraire ? quel fera le 
fruit de leur incrédulité étudiée ? 
Dieu peut-il ne pas punir éternel- 
lement le péché , aufli bien que ne 
pas récompenfer éternellement la 
vertu ? infiniment jufte , l'un & l'au- 
tre doivent être néceflairement péfés 
dans la balance de fa juftice. 

J'avoue que ce font bien là les ma- * 
xitnes de te Société 5 mais tous les 
affociés ne penfent pas fans doute de 
même. Nous pouvons prèfumer 

Dij 
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que quantité de Maçons Chrétiens 
fc font plutôt aggregés par folli- 
citation , par complaisance > par 
curiofité , par défaut , fi Ton veut 
de Religion , que par erreur dans la 
Foi. Ceux là paroiflènt ce femblc 
moins coupables > mais ne le font-ils 
pas beaucoup ! Ils font coupables 
de s'y être engagés 5 ils le font plus 
d'y perfévérer. Le fèul ferment 
qu'ils font obligés de faire les rend 
très-criminels. Nous Talions démon* 
trer par un article particulier. 






ARTICLE VI. 

Le ferment qui fert £ARe de Prca 
fejfion dans la Maçonnerie > 
efi un vrai parjure» 

EN parlant de la réception , nous 
avons déjà dit , qu'on fait faire 
in Candidat un ferment horrible 
dont nous avons donné une efpece 
de formule. Ceft afin d'obliger de 
garder un fecret inviolable fur tous, 
les myftères de la Société. La prar 
tique de ce ferment neft point 
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ignorée de perfonne ni révoquée en 
doute. Les Maçons eux même en 
font partout l'aveu. Voici comme 
parle le Maçon dans fa lettre : ^cette 
déclaration devroit aflurement cal- 
mer nos ennemis : mais ils deman- 
dent autre chofe qu'une protefta* 
tion de nôtre innocence. Pour ceflèr 
d'être fufpe&s , ils veulent que nous 
nous rendions méprifables : il faut 
manquer à fa parole : il faut com- 
mettre une indifcrétion pour mériter 
leur bienveillance. Que d'autres la 
récherchent] à ce prix là , nous y 
contentons 5 mais nous n'en vou- 
lons point. .'. . vous voyez bien que 
je parle de ce fecret inviolable qui 
indifpofe tant de gens contre nous ; 
je vous avoue qu'il n'eft pas la prin- 
cipale de nos obligations 5 mais en- 
fin c'en eft une , & nous devons 
fatisfaire à toutes. Voilà pourquoi 
nos myftères n'ont jamais été & ne 
feront certainement jamais révélés. 
On verra que la Prophétie eft faut 
fè par l'aveu d'un vrai-Maçon que 
nous raporterons dans la fuite. 

Que le mot de myftères ne vous 
préviennent point contre nous.... 
somment pourrions-nous diftinguer 
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nos frères du reite des hommes , fi 
nous ne nous étions folemnellement 
promis de procurer à perfonne les 
connoifîànces qui nous cara&é- 
rifent ? 

Je dis donc que ce ferment eft un 
parjure manifefte qui attaque avec 
autant d'évidence que d'éfronterie,ce 
que la Religion a de plus divin & de; 
plus augufte. Il eft a comprendre 
que des Chrétiens inftruits & élevés . 
au milieu de nous , puiffent s'ou- 
blier à tranfgreflèr fi ouvertement 
fc fécond précepte que nous tenons 
de nôtre Dieu : Dieu en vain tu m 
jureras ni autre chofe pareillement. 

Ccft réellement profaner le S. Nom 
de Dieu & fa parole facrée. (i) 

Pour rendre le ferment légitime, 
tous les Théologiens d'après Jéré- 
mie , demandent trois conditions. 
Il faut qu'il foit fait avec vérité, 
avec difeernement , avec équité. (2) 
Examinons fi ces conditions fe trou- 
vent dans le ferment des Maçons. 

Le ferment doit fe faire avec vé- 

(ij Non perjurabis innominc meo , née polluef n&menDei 
9*i. Levit. 9, 12. 

(2) Jurgis in verittt* , in judiw > & in jujthi*. Jd» 
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rite i c'eft-à-dirc , que la chofe en 
faveur de laquelle fe fait le ferment 
doit être véritable & moralement 
certaine \ non feulement quant à 
elle même 5 mais furtout , il faut 
qu'elle foit connue & jugée à n'en 
pas douter; être revêtue de cette qua- 
ité dans Tefprit de celui qui fait 
ferment. Or bien loin que ceux qui 
s'engagent dans la Maçonnerie ayent 
une connoiflànce certaine de ce 
pourquoi ils font ferment , & qu'ils 
puiflènt juger de la vérité de ce qu'ils 
promettent & de ce qu'on leur pro- 
met , ils ignorent parfaitement au 
contraire tous les fecrets de la So- 
ciété > tout ce en un mot en vertu 
de quoi ils font ce ferment. 

Vous pourrez dans, la fuite , dit 
le Maçon à fon ami , en favoir d'a- 
vantage fur la Maçonnerie. Faites 
vous recevoir Maçon . . . juiques la 
n'efperez-pas de recevoir fur cette 
Société d'autres éclairciflèments que 
ceux que je viens de vous donner. 
Ceft donc un vrai; & horrible par- 
jure j puifque de l'aveu de tous les 
Maçons ils jurent fans vérité &fans 
connoiflànce de rien. Tout le mon- 
de le fait , & ils ne ceflent de le pii- 
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blier hautement eux même , qu'on 
ne peut rien favoir de tout ce qui fe 

Êaflè dans la Société , qu'au préa- 
tble on n'aye fait ce ferment qui eft 
k lien & l'aûe autentique de ren- 
gagement. 

La féconde condition qui doit 
accompagner le ferment légitime , 
confifte à examiner , à prépondérer , 
a difeerner la qualité de la chofe qui 
engage à faire ferment. Il faut qu'el- 
le foit d'une grande conféquence , 
gravis mowtnti : que l'utilité ou la 
nécefiïté en foient graves , gravis uti- 

litatis aut necejptatis. Or , eft-ce d'u- 
ne grave utilité , d'une grave néce£ 
fité de s'aggreger dans la Maçon- 
nerie ? Eft-ce d'une grande confé- 
quence en fait de Religion & de 
falut > Cet état conduit-il à rendre 
k Chrétien plus homme de probité 
& de piété , a le fan&ifier ) 

La 3. condition eft que le fer- 
ment foit fait avec équité , in j*f- 
titiâ $ -c'eft- à-dire que la chofe pour 
laquelle on fait ferment , doit être 
bonne & honnête par elle même ; 

ut rcs cum JHramcnto fromiJfa,Jit bon* 

& honefia. Cette Société eft-elle donc 
rçveme de cette bonté , de cette 
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honnêteté qui font que le ferment 
eft un a&e de Religion & de piété ? 
Les démarches fecrêtes & toute cet- 
te conduite myftèrieufe , prouvent- 
elles la bonté & le plus grand bien 
que le ferment légitime fupoferok 
£e trouver dans la Maçonnerie ? Ceux 
qui s'y engagent , s'y engagent-ils 
par vertu & peuvent-ils y trouver 
des moyens d'une plus grande per- 
fection Chrétienne ? Chacun peut 
afïèz juger quel effet il refaite dé 
cette affociation , ou - pour le falut 
ou contre le falut. 

Le parjure fe trouve donc parfai- 
tement vérifié par le défaut de tou- 
tes ces conditions. On doit même 
remarquer qu'il n'eft pas néceflàire 
que toutes les trois enfemble foient 
violées : il fuffit pour fe rendre cou- 
pable de parjure de pécher relati- 
vement à une feule ? pareeque tou- 
tes les trois enfemble doivent con- 
courir pour rendre le ferment licite 
& permis. Voilà comme ces aflbciés - 
deviennent coupables d'un péché 
énorme. Ferfonnc n'ignore que le 
parjure ne foit une injure des plus 
grandes envers le Seigneur & fa 
jléligion. Apeller Dieu à témoin 8e 

Dv 
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fa parole facrée $ apeller tous les élé- 
ments de la nature & les puiffances 
de l'enfer 5 car ce ferment félon le 
raport d'un Maçon , renferme tout 
ce qu'il-y a de plus effrayant & de 
plus impie 5 apeller , dis- je , tout 
cela à témoin (ans néccffité , fans 
raifon , (ans difccrnement & pour le 
menfonge & l'iniquité ? quel crime 
& quelle énormite du crime ! 

Les auteurs de cet ouvrage im- 
menfe qui a pour titre 5 cérémonies, 
meurs, & coutumes de toutes les 
Religions en 8. tom. in fol. , ont- 
ils pu dans le Chapitre où ils trai- 
tent de la Maçonnerie , parler de ce 
ferment comme d'une pratique & 
d'une cérémonie requife & conftam- 
ment ufîtée , ont-ils pu , dis- je , ré- 
connoi&e l'ufage de ce ferment , de 
conclure quelques lignes après , 
qu'ils ne croyoiént pas qu'il y eut 
xien de mauvais dans la Société & 
de contraire à la Religion ? De bon- 
ne foi 5 y ont-ils bien penfé ! Quelle 
brèche n'ont-ils pas fait dans cette 

{>artie du mur fàcré de la Religion* 
ls ne dévoient pas donner lieu de 
préfumer avec raifon que ce fécond 

cpmmendement , Dieu ç;w*un tu ï& 
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Jureras . . . n'étoit ppint connu à la 
Loge. 

Les Maçons diront-ils que par ce 
ferment leurs premiers engagements 
ne font point rompus \ Je le veux , 
qu'ils ne foient pas rompus. Ceux 
du Maçon Chrétien du moins , font 
ineffaçables dans leur principe. Le 
contrat fur lequel ils font fondés , 
n'eft point fufceptible de preferip- 
don ni de tranfà&ion contraire. 
Mais ces engagements contra&és 
dans le baptême ne font-ils pas 
rompus quant à la pratique des de- 
voirs qu'ils exigent ? Nous l'avons 
fuftifamment démontré. Car penfer 
que les engagements de Chrétien 
& de Maçon n'ont rien d'incom- 
patible , & que la fidélité envers les 
uns efl: pour amfî dire une fidélité 
envers les autres , c'eft prétendre 
pouvoir tout à la fois ambrafièr le 
parti de la vérité & le parti du men- 
fbnge*: pouvoir «être pour Dieu & 
contre Dieu : pouvoir d'une main 
foutenir l'Arche & de l'autre la ren- 
verfer 1 pouvoir fléchir un genou 
devant Jefus-Chrift & fléchir Tautrc 
devant Bélial: pouvoir en un mot 
Jfcyne deux ferments en tout contrai*. 
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res & figner de la même main deux 

profeflïons entièrement opofées. 

Quel alliage affreux ! l'Evangile 
& l'Alcoran paroiflènt indifférem- 
ment fur le même bureau. Arbitres 
des Dieux & des Religions , que 
ne vous déclarez- vous plutôt oh pour 
l'un ou pour l'autre ! Ou pour l'E- 
vangile ou pour l'Alcoran. Que ne 
rougiflez vous d'une neutralité fi 
odieufe à la véritable Religion & 
au vrai Dieu ! Vous fiit-il jamais 
permis , à vous furtout Chrétien ,. 
honnête homme , dites vous 5 j'en 
apelle même à cette probité démen- 
tie par vôtre propre coeur 5 vous 
fut-il jamais permis de vous iinir à 
tme Société qui partage & que vous 
partagez avec eue y la béatitude du 
Mahometan , l'attente ridicule dir 
Juif , la vaine vertu du Payen T 
l'erreur & le fchifme de l'hérétique ? 
Eft-ce avoir de la religion & de la 

Erobité que de facrifier ainfi Ta Ré- 
gion ? Eft-ce avoir de la probité 
que de s'unir à une Société à toute 
forte de livrées en fait de Religion 1 
Le Maçon Chrétien Catholique ira 
à l'Eglifè 5 entendra la meflè $- ne 
formera alors qu'un corps qui pro* 
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feflè une feule mais la vraie Réli* 
gion ; & ce même Maçon Chré- 
tien Catholique formera à la Loge 
un corps qui profeflè toute forte de 
Religions ! Là fa Religion ne doit 

{>oint fe diftinguer des autres : il ne 
ni eft pas permis de la juftifier ni 
de condamner les autres. Je ne fax 
s'il n'eft pas à craindre que les fen- 
timents intérieurs ne foient pas bien- 
tôt d'accord avec ces devoirs publics.. 
On voit trop certainement com- 
bien l'aflbciation du Maçon - Çhrê-* 
tien fait tort à la Réligior^JRâ rend 
méprifàble auprès demies ennemie 
qui peut être d'ailleurs l'auroient 
refpedée. Son exemple & celui fur- 
tout de (es Frères distingués par le 
rang ou la dignité , féduit les forts 
& en impofe aux foibles.- Ces enfans 
de la jutte & glorieufe Sion , cou- 
verts de l'or le plus pur & le plus 
éclatant , deviennent aufïî vils que 
des vafcs de terre. Ce font ces loups 
raviflants qui font d'autant plus de: 
dégât dans la bergerie , que fous la 
peau de lagneau ils perfuadent ai- 
iement d'un côté qu'il n'y a rien de 
mauvais, tandifque de l'autre, ils 
expoftnt: en proie la ûinteté de n§* 
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tre Religion. Quantité de Maçons ; 
{ i) plus admirables encore par leurs 
vertus que refpe&abks par leur dig- 
nité, nous paroiflbicnt des garans 
de leur innocence. Avions-nous befoin 
d'autres preuves pour nous décider 
en leur faveur ? Non fans doute. Au- 
rions-nous encore auiïi befoin nous 
même d étaler d'autres preuves de 
convi&ion pour décider en faveur 
de tout ce que nous difons ? Non 
fans doute. Mais puifque nous fouî- 
mes inftruits du témoignage public 
qu'en à rendu un Maçon qualifié f 
nous voulons bien ne .pas le laiÛer 
ignorer. Voici le fait. 

Cet aflbcié dont je tais le nom 
par confideration pour fa famille & 
par charité , étoit dans le militaire. U 
y avoit plufieurs années que la pro- 
bité & la Religion fembloient ne 
point diriger fes pas : certains for- 
faits du moins lui ont mérité un gen- 
re de peines dignes de les punir. Il 
n'y a pas à peine deux ans que fe 
voyant convaincu & forcé de fatis- 
faire à la juftice humaine , il écouta 
feeureufementles remords de fa conf- 
cienec. Tant il eft vrai que la bonté 
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du Seigneur eft bien admirable à 
ménager le falut des plus grands pé- 
cheurs ; heureux , ceux qui ne dif- 
férent pas jufqu'à l'extrémité dont 
nous parlons. Nôtre Maçon fe pré- 
para de fon mieux par une confe£ 
fion fincère , à apaifer la juftice di- 
vine s'il ne pouvoit pas appaifer la 
juftice humaine. Touché , pénétré 
de lenôrmité de fes crimes , mais en- 
hardi par les nouvelles difpofitions 
de fon ame, il marche au devant 
de la mort avec un courage vraie- 
ment héroique. Et tenant de celui 
du Martyr. Arrivé au lieu deftiné à 
être le dépofitaire de la fin de fes 
jours , il donne l'effort à fon repen- 
tir & à fon zélé. Sa voix plus ferme 
que jarçiais fe fait parfaitement en- 
tendre , de toute cette multitude 
d'autant plus nombreufé que cer- 
taines circonftances avoient beau* 
*:oup fait de bruit. 

Puifque c'eft l'heure , s'écrie-t-il ; 
de paroitre devant mon Dieu * mon 
Juge & celui de totfs les hommes , 
je veux & je crois devoir inftruirc 
tout le monde de la caufe de mon 
dérèglement & de fes fuites. J'étois de* 

puis long khvs Fttûç-Maçoa j j'&ojjjp 
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même diftingué à la Loge : mais la 
Société à été pour moi une occafion 
puiflànte à m'éloigner du bien & à 
m'engager dans le mal. Ceft à elle 
que je fuis redevable de mes defor- 
dres , qui ne pouvoient me conduire 
tôt au tard , qu'à la punition que je 
fuis prêt à fubir. Il n'y a rien de bon. 
Profitez de mon avis , vous tous 
qui l'entendez , & priez le Seigneur 
qu'il accepte le facrifice que lui fait 

- de fa vie un grand pécheur. A cet 
inftant la troupe décharge & lui 
coupe le fil de fa vie. (i) 

Je laiffe à penfer quelle fut la con- 
tenance d'un grand nombre de Ma- 
çons qui furent obligés malgré eux 
d'entendre ce pieux compliment 
Voilà un de ces témoignages qui 
devroit certainement faire ouvrir 
les yeux à tous ceux qui l'ont enten- 
du & qui l'aprendront. Ce font de 
ces moments où il n'eft pas poffi- 

, ble d'en impofer à la vérité. Qu'on 

publie encore tant qu'on voudra que 

u Maçonnerie n'a rien de contraire 

à la véritable Religion; après tout 

«qu'on vient de ctire> conviendrait- 

{0 Cela, f'tftpaffii a fcomansca pau£hin£* 
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fi à la piété du vrai Chrétien de vou- 
loir opiniâtrement le croire ? 

Qui pourroit d'ailleurs nous avoir 
empêché de nous élever contre une 
témérité outrée qui fècouant le joug 
de l'obéiflance , va jufqu'au ren- 
verfèment de la Religion & ouvre 
la porte à toutes les erreurs ï fous 
les aparences d'unefprit de lumières, 
la Société envelope la vérité des plus 
affreufes ténèbres. (1) Elle ne repend 
des difcours fi feduifants que pour 
cacher plus aifément les pièges 
qu'elle tend (2) 

Telle eft cette profondeur cap- 
tieufe dans le- temps même qu'on 
publie la gloire & l'innocence pré- 
tendue de la Maçonnerie ! La plu- 
part des fidèles ne la connoiflènt 
point cette profondeur ténébreufe : 
(3) on ne s'en méfie .point : & delà 
cet eiprit d'irréligion qui fait de nos 
Villes autant de Babilonnes perver- 
ties. On n'y entend que le langage 
de l'Egypte , le langage du pèche : 

(1) Transfigurât fi in tngelum lucis.i. ddCorr. xx. 14» 

M Nuraverunt ut *b fondèrent laqutos : dixtrunt , quit 
Aftdeott ces. PJal. 63. 6. 

(3) tfrn cognoverunt tltittdinet Stttnâ» Àpoç. 1, 2fa 
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on rougit d'y parler Religion. Ju£ 
qu'à quand ces hommes fc roidiront- 
îls contre la vérité > jufqu'à quand 
ne feront-ils d'autres pas que pour 
courir après le menfonge & l'ini- 
quité î (i) 

Des enfans de ténèbres ne feu- 
roient produire des rayons de lu- 
mière. Il n'y a que les euvres du ju£ 
te qui paroiflent dans le beau jour. 
La bonté , la jaiftice , la vérité qui 
les rendent dignes de Dieu & des 
hommes, ne permettent pas qu'elles 
foient placées fous le boiflèau de 
Tobfcurité & du menfonge^ (2) 






ARTICLE VIL 

La Maçonnerie efi opofee a l'autorité 
des Princes & aux loix de l'Etat. 

IL ne feroit j>refquc pas befoin 
d'expofer les raifons qui juftifient 
cette proportion. Eft-u quelquun 
qui ignore que toute Société , toute 

(1) FiUi hêtninum ufquequo gravi corde ; ut quid di~ 
lighis vAnitAtem & quétritis mendacium. Pf. 4. 

fa) Fru&ut enim lucis , efi in +mni hnitéte , &jujfc 
tî*> &v*rit*H+Etht* S* 9* 
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aflemblée formées dans un Etat fans 
l'agrément du Prince , ne foient ( 
Tune & l'autre parfaitement illicites i 
& contraires à l'autorité ? Chez tou- J 
tes les nations policées on y a tou- j 
jours eu grand foin de veiller à ce 
point fondamental & nèceffaire à 
la tranquillité publique. On y trou- • j 
ve un grand nombre de règlements , 
d'ordonnances, d'édits qui prohibent 
ces fortes d'aflemblées & de So- 
ciétés. La raifon , la prudence , le 
zèle pour le bien public les ont 
di&és & doivent les faire obferver. 

Dans bien des Etats , il eft Vrai , 
la Maçonnerie à déjà été régardée 
comme dangeureufe & conféquem- 
ment défendue & proferite. Quelque 
azilesûr qu'elle ait trouvé en An- 
gleterre en y jettantfes fondements, 
elle n'y a pas toujours été protégée. 
On prétend que fous le règne d'E- 
Uzabeth , elle y fût condamnée par 
le Parlement avec peine de mort 
contre les Se&aires. 

En 1735. Elle fubit à. Paris pref- 
que le même fort. M. Hérault , 
Lieutenant de Police fit murer une 
Hôtellerie au Fauxbourg S. Antoine 
où les Maçons s'afTembloient. 
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Voici une condamnation dont 
-l'objet paroit extrêmement fingulier, 
& qui femble n'être autre que. la 
Félicité digne fille de la Maçonnerie. 
Le gouvernement de Vienne à con- 
damné à des amandes pécuniaires 
& à d'autres peines , feize perfonnes 
qui avoierit été arrêtées , faifant par- 
tie d'une Société compofée d'hom- 
mes & de femmes , unis enfemblc 
par le principe même de la com- 
munauté de biens , d'où réfultoit 
cnfuite une autre efpece de Com- 
munauté qu'ils étendoient aufïï 
loin que leur inclination les y por- 
toit. Ils s'aflèmbloient plufieurs jours 
de la femaine : & après des cérémo- 
nies auflî ridicules que bizarres 
pour ne pas dire indécentes , telle 
des femmes reçue à titre de feur 
dans la confrairie , étoit obligée à 
l'afpeâ: d'une petite pièce d'argent 
que lui montrait un des frères , de 
lui tenir compagnie le refte du jour 
avec une entière docilité & déférence 
à fes defîrs. Les hommes étoient 
déflgnés par le nom de frères du 
chapeau noir ; & les femmes par 
celui de feurs de la figue noire» 
N'étoit-ii pas très expédient que le 
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gouvernement remédia à cette li- 
cence qui dégeneroit en un affreux 
•fcandale au mépris de toutes lés rè- 
gles de bienféanec , de Religion , 
& d'Etat. (i\. 

La Société des Maçons eft d'au* 
tant plus contraire à l'autorité des 
Souverains , & dangerëufe pour l'E- 
tat , qu'elle fc croit entièrement in- 
dépendante : elle ne réconnok point 
d'autre autorité , du moins dans 
tout ce qui la regarde , que celle 
qu'elle s'eft arrogée elle même : elle 
eft fi délicate fur ce point qu'elle 
oblige tous fes membres de garder au 
péril de leur vie un fecret inviolable 
lur tout ce qui eft de fon reflbrt & 
& de fa junfdidion, au préjudice 
& quelque contraire que cela foit 
aux loix des Monarques : elle veut 
que de quelque puiflanec qu'ils 
(oient interrogés , ils ne çuiflèrtt 
point lui manquer de fidélité. Pour 
ceflèr d'être fufpeds , dit le Maçon 
à fon ami , ils veulent que nous nous 
rendions méprifables 5 il faut man- 
quer à fa parole 5 il faut commettre 
une indiferétion ... quelle fatisfa*- 
tion peut-ou trouver dans la joùifc 

(1) Mercure £c Hollaadc. 175t. Juin, de Vienne; ' 
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fancc d'un bien qu'on n'aquiert 
qu'aux dépens de fà probité ? . . . 
toujours attentif à remplir cet en- 
gagement , le Maçon ne fe trahit 
point ... en quelle eftime ne devroiî 
cas être une difpretion portée auffi . 
loin ) 

On voit donc là fans équivoque 
quîil eft défendu de permettre à au- 
cun autre tribunal de porter fes con- 
noiflànces Jufques à la Loge. Tout 
ce qui n'eft pas marqué à fon coin 
çft impur 5 rien ne doit pénétrer dans 
ion anceinte qu'au préalable il n'ait 
été purifié par fon Miniftere. 

Que doit-on encore attendre de 
cette union fi étroite & aufïî éten- 
due que le monde antier ? Nous 
avons des Loges par toute la terre , 
dit toujours le Maçon 5 elles font 
toutes unies entre elles auffi étroi* 
tement que les membres d'une, feule 
Je^ font entre eux. Voilà le motif de 
nôtre exa&itude à garder nôtre 
fecret. 

Toutes cesjnaximes ne doivent- 
elles pas occuper la vigilance de ceux t 
qui (ont comme les Dieux des pei* 
pies ? Fut-il jamais de Société û uni- 
verfclle & plus en état de faire h 
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loi au rçfte de l'Univers ? Ces aflb- 
ciés peuvent à leur gré balancer le 
bonheur ou le malheur d'un Etat 
Le fait fuivant & conftaté en cft une 
preuve bien fuffifante. Il s'eft pafle 
dans la dernière bataille de Fontes 
noy. 10. Mai 1746. 

Une des gardes françoifes ayant 
eu fon cheval tué fous elle , & ne 
pouvant fe tirer de la preflè , deux 
cavaliers anglois fe présentent en- 
femble en bonne difpoïkion de cou* 
per à ce garde la trame de (es jours; 
& de lui enlever ce refte de vie que 
Mars le Dieu des Combats , lui 
avoit encore confervée: Mais heu- 
yeufement il a le temps de prévenir 
ce coup fatal & déafif. Les (igne9 
Maçonnés viennent au fècours 5 & 
c'eft allez qu'ils foient aperçus pour 
être refpedési Si je ne craignois point 
de profaner k fait facré , je dirois 
que prefque à l'exemple de l'Ange * 
qui arrête le bras d'Abraham prêt 
à immoler te cher ïfaac , les fignes 
du Maçon auffi efficaces dans leur 
genre , n'arrêtent pas moins le bras 
de ces intrépides , prêts à s'apaifaiv- 
tir fur la » tetç du malheureux. Les 
armes tombçrtt ; ôç on cefic de paît 
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& d'autre de fe croire ennemi Tdrtt 
acte d'hoftilitc eft fufpcndu & peut* 
ctre défendu. Le garde en un mot 
eft parfaitement accueilli & reçu 
avec amitié. 

Voilà comme le fort d'une ba- 
taille peut dépendre des (ignés de la 
Société. Eft-il naturel que ceux qui 
font fi étroitement unis , ne donnent 
pas dans toute occafion des marques 
fcnfibles de leur attachement. Le 
Maçon ne fe trahit point Ils font 
tous frères & plus frères fouvent que 
ceux que le fang caraâérife de ce 
beau nom. 

- Diront-ils encore que le ferment 
qui les lie à leur Prince , eft fi facré , 
que ce leur feroit un crime de Je 
rompre ? Mais que répondront-ils 
fi on leur demande , comment ils 
doivent fe comporter en concur- 
rence & dans le conflit des deux 
obligations contra&ées , l'une envers 
le Prince & l'Etat y l'autre envers la 
Maçonnerie ? Obligations qui ne 
peuvent fe remplir qu'au préjudice 
l'une de l'autre. Dans une bataille 
pour ne pas- fortir du fait dont on 
vient de parler , ' le Prince & l'Etat 
demandent de ne point faire accep- 
tion 
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fiôn de perfonne dans le corps en- \ 

nefrii : la Maçonnerie de fon coté 
unifiant fi étroitement les Maçons 
des deux partis , le frère fera-t il 
mourir le frere , & des frères auflî 
refpe&ivemcnt chéris * dans le con- 
flit de ces engagements , il eft com- 
me afsûré <jue celui de Maçon l'em- 
portera toujours. 

L'autorité du Prince fcroit-ello en- 
core, refpe&ée & obéie , fi elle de- 
mandoit par exemple à s'inftruire Se 
à connoitre du fecret & de tout ce ! 
qui fè paflè à la Loge? Jai peine 
. à le croire : ils ne doivent jamais vio- 
ler le ferment de fidélité qu'ils ont 
juré à la Maçonnerie. Lorfque cer- 
taines Puiflànces ont voulu porter 
jufqtfes là leur attention , on leur à 
fièrement répondus faites vous re- 
cevoir Maçon > jufques là ri'efpercz 
taàs d'en favoir d'avantage. 
1 C'en eft-il pas aflèz d'ailleurs £ue 
jbs maximes de cette Société foient 
k u{fi contraires à la Religion pour 
qu'elles foient à craindre envers l'E- 
:at ? Quelle révolution à-t-on vu dans 
Tune qu'on n'ait pas vu dans l'au- 
tre ? L'irréligion à non feulement 
ébranle & divifé l'alliance , l'amitié;, 

E 
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la parenté 5 mais même les Villes , 
lès Provinces , les Royaumes. L'A- 
rianifme ayant dans l'Empire d'O- 
rient confondu le facré avec le pro- 
fane , la confufion & la perfecution 
en ont été les fuites. Le grand Sei- 
gneur n'occupe ces lieux faints con- 
facrés par la préfence de Jefus-Chrift 
même , que parèeque Terreur les 
lui amis entre les mains. 

Le Lutheranifme & le CalvkiiC- 
me n'ont pas allumé le feu dans l'E- 
glife fans incendier l'Etat. J'ai été 
Prophète , dit Luther , en ce que 
j'ai toujours dit que Tefprit des fa- 
cramentakes étoit un efprit de ré- 
volte. (1) Que ne chantoit-il la même 
Prophétie a legard de fon parti ? 

La Hollande ne rénonce pas^plû- 
tôt à l'obéifiànce due à rEgl 
qu'elle rénonce également à c^ 
de fon Prince. La Suéde fe fai£t|c 
un nouveau plan de Religion *^ 
fait aufli un nouveau gouvt ^^ 
ment : ôc depuis que l'Anglet ^ 
eft hérétique & fchifmatique , p 
Trône n'a jamais été aflïire. Si c * 
des autres Puifîànces Chrétien ^L 
ïèmblent participer à l'immutabL S 

fi) Supkmcntum Epiftolarum Luthcri. EpUfo. zoo/ 
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du roc & de la pierre angulaire de 
la Religion d«* ^ Jefus-Chrift 5 c'eft 
qu'ils lui ont été toujours inviola- 
blement attachés. Quels troubles ce- 
pendant ne fe font - ils pas encore 
élevés dans ces Etats les plus dévoués 
à cette Religion ? Leur fein eft de- 
venu fouvent le théâtre de la con- 
fufion. La Chrétienté tourne tes pro- 
pres forces contre elle même. Quelle 
fureur ! Les Puiflances Catholiques 
fe choquent quelque fois , & fe dé- 
battent miferabîement entre elles : 
& de quelque côté que foit la vic- 
toire , c'eft pour le Maçon qui n'é- 
poufe point l'intérêt d'aucune Re- 
ligion , un fpe&acle qui contente ; 
un triomphe qui ravit & cjui fatis- 
fait les ennemis de la véritable Re- 
ligion. 

Si la Maçonnerie ne paroit pas en- 
core donner lieu à beaucoup d'al- 
larmes , ne fera-t-elle pas dans li 
fuite capable de faire renaître fous 
une face d'autant plus à craindre 
qu'elle eft plus répandue , les trou- 
bles qui l'ont précédée ? Quand on fe* 
coue le joug delà Religion , on fe- 
coue bientôt celui de l'Etat. On n'eft 
pas long temps fidèle à fon Prince 

Eij 
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quand on devient infidèle à Dieu; 
Ces devoirs doivent être irrépara- 
bles. La Religion «ft à l'Etat ce que 
le fang eft au corps : quand le fang 
eft pur & réglé dans fon mouve- 
ment, le corps eft fain & {ans trou- 
ble. Quand de même la Religion 
jouit d'une paix finecre & félon l'E£ 

rit faint , l'Etat ne fera point fujet 
aucune crifè capable d'altérer fon 
repos. , 

Nous ne pouvons pas , dit Char- 
lemagne, (i) regarder comme des 
fidèles fujets ceux qui ne font point 
fidèles à Dieu , ni compter fur leur 
foumiflïon, tandis qu'ils feront re- 
belles aux Miniftres de Jefus-Chrift 
en matière de Religion. 

ILe Prince doit aimer fès fujets , 
& veiller avec un foin tout pater- 
nel à leur tranquilité : les fujets doi- 
vent à leur Prince un parfait refpeâ: 
& une obéiflànce fincère. {z) t Jamais; 
auffi les Puiflances . ne trouvent plus 
de foumiffîon & d'attachement dans 
leurs fujets que lorfqu- ils y trouvent 

(1) Non nullotmâo fgnefeerc peffutnus , tptali'ter nobis 
fidèles txifttr* ptjfum qui Deo ikb&its &fnis Sactrdùeièmt 
infkeditntes ttffarutrint* Cfipirul. Tit* I. c. 2. 

(2) Snbdiri êfott PoteftàiHny. Ftgtm btnorificâtc : x» 
fftri.c.l. tf 17. 
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des vrais fentiments de Religion. Il 
a'y a que l'efprit d'erreur qui fecouc 
le joug de toute puiflàncc : il eft 
toujours Teforit de fédu&ion & de 
révolte 5 & iouvent même fi on ne 
prévient point Ces incendies dès leur 
principe, on n'eft plus à temps d'y 
aporter un remède efficace & fou- 
verain. On auroit épargné bien des 
maux à la Religion & à l'Etat , dit 
le Cardinal de Richelieu , fi on 
avoit étouffé dès le berceau les er- 
reurs de Luther & de Calvin ; & 
qu'on fe fut faifi de leurs perfonnes. 
L'atteinte qu'on laifle donner aux 
points fondamentaux de la Reli- 
gion , entraine bientôt un Etat après 
la defolation. Le trouble , le renver- 
fement de la tranquilité publique , 
fuivent prefque toujours de près le 
mépris du Seigneur & l'abandon de 
fa Loi. Tant il eft vrai que pour le 
bonheur même politique des Empi- 
res , on ne doit jamais fouffrir ni 
par foiblefïè ni par complaifance , 
cju'on altère & qu'on tranfgrefTe im- 
punément les Stes. Loix du Dieu vi- 
vant. Ces hommes fauteurs des nou- 
veautés doivent être regardés pom- 
me les mobiles de la fedu&ion. 
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N'a-t-on pas toujours vu que le 
peuple Juif 5 ce peuple qui auroit dû 
moins qu'un autre , s'écarter de fes fà- 
ges & religieufes obfervanccs , inftruit 
comme il l'étoit par les promeflès 
& par les menaces du Seigneur, , par 
une expérience fouvent même réi- 
térée , n'a-t-on pas toujours vu , dis- 
Je , que la profperité ou h ruine de 
ce peuple étoit infeparablement atta- 
chée à la fidélité ou à la tranfgrdfion 
des loix du vrai Dieu. 

Ce langage eft-il le langage de 
ces politiques inquiets & nourris 
fans le fa voir des maximes de Ma- 
chiavel , ainfi que s'explique le Ma* 
con à fon ami. L'Etat difoient ces po- 
litiques inquiets . . . doit tout âpre- 
hender de cette Société ... que ceux 
qui connoiflènt les conjurations & 
les dangereufes maximes de Ma- 
chiavel , jugent fi tout ce que nous 
difons mérite le même titre. 

Il ne faut plus que les Maçons 
donnent le change : il eft de la pru- 
dence dés Princes & furtout des Prin- 
ces Chrétiens Catholiques , de s'en 
méfier. Ils manqueraient au plus 
important de leurs devoirs ,^'ils ne 
pretoient pas leur bras & leux au* 
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forité à l'Eglife qui les réclame. Il eft 
de leur intérêt de féconder les def 
feins de cette tendre Mère toujours 
attentive à nos befoins. Pourroieat- 
ils mieux duî prouver leur fidélité 
qu'en faifant pon&uellement exé- 
cuter les Conftitutions Apoftoliqucs 
qu'elle leur adreflè à ce lu jet ? Quel 
triomphe pour la Religion , h le 
glaive de la juftice temporelle de 
concert avec celui de la juftice fpiri- 
tucllc , viennent a fon fecôurs , & qu'ils 
époufent autant l'un que l'autre fes 
vrais intérêts ? Ceft là véritablement 
ce glaive à deuxtranchans qui faitre£ 
pe&er la Religion & l'Etat : (i) qui 
fait rendre à Dieu ce qui eft a Dieu 
& à Céfar ce qui eft à Céfar. (2) 

Ne nous ferôit-il pas ici permis de 
joindre nôtre foible voix à l'écho de 
toutes les Nations ? Tout le monde 
le fait , il eft vrai , & perfonne ne 
peut l'ignorer* le bonheur de l'Etat 
& la gloire de la Religion font 
vraiement les objets uniques qui oc- 
cupent fans celle Tcfprit & l'atten- 
tion du Monarque qu'on - doit au- 

(1) Gltdius utrumque f trient, 

(1) Redditr que funt Cdfâris Cd/kri § & q**funt Dti 
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tant apeller le Père de fon peuple 
que &n Roi : ni l'un ni l'autre ne 
fauroit échaper à (a vigilance ni être 
feparés pour un moment de fon 
cœur. La prérogative glorieufe de 
très Chrétien , fi juftemeiit méritée 
par fes ayeuls , reçoit tous les jours 
de fa part une nouvelle fplendeur & 
un plus grand éclat. Ce cara&ère 
parfaitement diftin&if prouvera éter- 
nellement quel à été & quel eft tou- 
jours l'attachement de ces Rois en- 
vers la Religion & le St. Siège. 
Ceft à des fujets fidèles de fuivre de 
près de fi puiflànts exemples : c'eft 
a eux à imiter cette déférence & ce 
refpe£t fincères envers les Conftitu- 
tions dogmatiques : ils y trouveront 
dans cette foumillîon la voie sûre de 
leur créance & de leur falut. Les^ 
Bulles contre les Francs-Maçons fônt 
en règle de foi & des meurs 5 on doit 
donc y obéir 5 & afin que perfonne 
ne prétende caufe d'ignorance le$ 
voià 
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ARTICLE VIII. 

Çonftitutions Apojtoliques & Mande- 
ments contre la Société des 
Francs - Maçons* 

§• ï. 

U Bulle de CLEMENT XII, 

Condemnatio Societatis feu Convenu** 
culorum de Liberi Muratori ,feu , de» 
Francs-Maçons 5 /#£ /?o?»* excommu- 
nication** ipfb fa£h> incurrenda ; 
*/Vw abfolutione , excepto mortis arti* 
ctdo 9 fummo Pontifie* refervatâ. 

CL E ME NS Epifcopus Servur 
Servorum Dei , Vniverfis Chrifip 
fidelibus SMutem , & Apofiolicam Be- 
nediâionem. In eminentt Apofiolatns 
fpecula 9 meritis lie et impari bus , di* 
vinâ d^fponente cUmentia confiituti 
j.ufia creditum nobis pafioralis Provi-r 
demi*, débit um j'ugi { quantum ex al- 
to conceditur ) follicitudinis fiudio ih 
imtendimus , per qn& erroribus > vitiifîr 

Ev 
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Condamnation de la Société apellée « 

de Liberi Muratori, oh Francs-Maçons, 

fous peine d'excommunication encour~ 
rue par le feul fait , & dont Vabfolu- 
tion eft refervée au Souverain Pontife 
Ji.ce nefi a l'article de la mort. 

CLEMENT XII. Evêque Servi* 
teur des Serviteurs de Dieu , à tous 
les Fidèles , Salut & Benedi&ioij 
Apoftolique. 

LA Divine Providence nous ayant 
placé malgré nôtre indignité 
dans la Chaire la plus élevée de l'A- 
poftolat, pour y veiller fans ceflè 
a la sûreté du Troupeau qui nous 
• eft confié 5 Nous avons donné tous 
nos foins , autant que le fecours 
d'en haut Nous la permis , & toute 
nôtre aplication , à opofer au vice Se 
à Terreur une barrière qui en arrête 
le progrés 5 à conferver l$ecialement 
l'intégrité de la Religion orthodoxe * 
& à éloigner des fidèles dans ces 
temps difficiles tout ce qui pour- 
rait être pour eux une ocçaûon dis 
trouble. 
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que aditti interclufio , orthodoxe Re- 
jigionis votijfimnm fiervetur intégrités , 
atqne ab univerfio catholico orbe dif- 
ficillimis hifice temporibus perturbation 
num pericula propellantur. 

Sanè vel ipfio rumore publico nun- 
ciante , nobis innotnit , longe , latèque 
progredi , atque in dies invalèfcere 
nonnullas Societates , Catus , Conitcn- 
tus y ColleUiones , Aggregationes , fieu 
Conventicula , vulgo ;=! de Liberi 
Muratori -=s [en =5 Francs-Maçons =s 

aut alia quavis nomenclatnra pro idio- 
matum varietate nuncupata , in qui- 
bus cujuficumque Religionis , & Jetlt 
hotnines , affeftata qaadam contenti ho- 
nefiatis naturalis fpecie , artto dque , 
ac impervio fiadere , fiecun^um leges , 
& fiatfitajibi condita , invicem con- 
fociantur ; qH&qtte fimul clam operan- 
tur 9 tum difiritto jure jurandù ad 
facra biblia interpofito j tum gravïum 
pAnarufm exageratione , inviolabili fi* 
lentio obtegere adfiringuntur. 

Verum , cum ea fit ficeler is natura > 
ut fie ipfium prodat , & clamorem edat y 
fini indicem ; hinc Societates , fieu Con* 
venticula pr&diÏÏa vehementem adeo 
fidelium mentïbus fiufipicionem ingefi 
fernnt 9 Ht ïtfidem aggregationibus no* 
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Nous avons apris , & le bruit ptspt 
bîic ne nous a pas permis de dou- 
ter , qu'il s'étoit formé une certai- 
ne Société , aflemblée ou aflbciation 
fous le nom de Francs-Maçeris oit 
Jjbert Muratori ou fous une apel- 
lation équivalente , fuivant la cliver- 
fité des langues , dans laquelle font 
admifes inditiféremment des perfon- . 
nés de toute Religion & de toute 
Se&e y qui (bus les dehors affe&és: 
d'une probité naturelle qu'on y exige 
& dont on fe contente , fe jfonr 
établis certaines loix , certains ftatuts* 
qui les lient les un& les autres , Se 
qui en particulier les obligent fous* 
les plus grieves peines , en vem* 
d'un ferment prêté fur les faintes 
Ecritures de garder un fecret invio- 
lable lur tout ce qui fe pafle daase 
leurs aflèmblées. 

Mais comme le crime fe décou- 
vre lui même ; & que, malgré les* 
précautions qu'il prend pour (è ca^ 
cher, il fe trahit par l'éclat qu'il ne 
peut arrêter > cette Société * ces af- 
femblées > font devenues fi fufpee- 
tes aux fidèles ? que tout homme 
xle bien regarde aujourdui comme 
m figne peu .équivoque de pei> 
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Wtn dore , apud prudentes , & probos 
idem omninojk > ac pravitatis y & per* 
verfionis notam incurrere \ nifi enim 
malè agerent , tante nequaqukm odia 
lucem haberent. Qui quidem rumor eo- 
u ft*t pcrerebuit , ut in plurimis re- 
gionibus memorau S octet ut es per f&- 
culi potefiates y tamquam Regnorum 
fecuritati adverfantes , proferipta > ac 
provide éliminât a jam pridèm extite- 
rint. 

Nos itaquè anima volventes gravi f* 
fima damna , qua ut plurimùm ex hu- 
jufmodi Societatibus , jfci Convenu* 
faits y 9e dum temporalis Reipublica' 
tranquillitati , verum etiam fpiritualr 
animarum faluti inférant ht , atquè' 
ideirco tum civilïbus > tum canonicip 
minime coharere fanttionibus ; cum di- 
vino eloqui* doceamur , dû , noftuque ,. 
more fervi fi de lis , & prudent is do* 
minica familia prapojiti y vigilandum 
êffe , ne hujufmodi hominum genus r < 
veluti fur es domum perfodiant , atquw 
inftar vulpium vineam démolir i ni* 
tantur y m videlicèr Jimplicium corda 
fervertant , arque innoxior fagittenP 
in occuttis ; ad latiffimam > qu& ini« 
epeitatibus impuni patrandis inde ape~ 
piri ftfit y vhm obftruendtm.. > filttfr 
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verfion , quiconque s'y fait adopter. 
Si leurs avions étoient irréprocha- 
bles , ils ne fe déroberoient pas avec 
tant de foin à la lumière. Delà vient 
que depuis long temps , la plupart 
des Princes les ont fagement pro£ 
crites , ces Sociétés , de leurs États. 
Ils ont regardé ces fortes de gens 
comme ennemis de la sûreté publi- 
que. 

Ayant donc mûrement réfléchi 
fur les grands maux qui naiflènt 
pour l'ordinaire de ces aflbciations, 
toujours nuifibks à la tranquillité 
de l'Etat & au falut des âmes $■ & 
qui à ce titre ne peuvent s'accorder 
avec les loix civiles & canoniques ; 
inftruits d'ailleurs par la parole de 
Dieu même r qu'en qualité de fer- 
viteur prudent & fidèle , choiiis pou* 
gouverner le Troupeau duSeigneur, 
nous devons être continuellement 
en ^arde contre des gens de ce car 
ra&cre , de peur qu'à l'exemple du 
voleur , ils ne percent la maiion 5 Se 
que comme autant de renards , ils 
ne fe jettent dans la vigne y & ne 
portent partout la defolatiori $. c'eft 
a dire , de peur qu'ils ne leduifent 
les fimples & ae bkflent en feaçt 
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que de jufiis , .ac ratienalibus eau fis 
Nobis notis y eafdem Societates , C&t us , 
Conventusy Colleftiones y Aggregationes* 
[en Conventicula zl de Liberi Mura- 
tori :=i [en ;=» Francs - Maçons ^j 

\aut alio quoeumqut nomine appellata , 
V* nonnullorurn Venerabilium Fratrum 
jtfofirorum S. R. E. Cardinalistm con- 
filio y ac ttiatn motu proprio > & ex 
certâ feientia 9 ac maturâ deliberationc 
nofiris , deque Apoftolica Poteftatis 
plenitudinc y damnanda , & prohiber?- 
da ejfe ftatuimus , & deatevimus > pra 
Ht prtfcnti nofira perpetuo valiturk 
Conjlitutione damnamnt , & prohibe* 
mus. 

Quo cire a omnibus , & JingulisChrif* 
ti fidelibus cujufcumque jtatus , gra- 
dus , conditionis > ordinis , d'rgnitatis , 
ffr praeminentia , Jtvè laids > vel de* 
ricis y tam fitsularibus , quant regulari^ 
bus y etiam fpecifica & individus men- 
donc y & exprefjione dignis , difiti&è , 
<fr in virtutc fan&& Obedienti* pr&ci- 
•pimus y ne quis Jub quovis pratextu , 
aut quApto colore audeat ., vel prafu* 
mat prÂdiftas Societates ;=* de Liberi 

Muratori î=* feu ;=* Francs -Maçons 

?=i aut alias nuncupatas , inire , vel 
fropagare > confovere 9 ac in fuis adp* 
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de leurs flèches les âmes innocentes^ 
Enfin voulant arrêter le cours de 
cette perverfion, & interdire uner 
voie qui donneroit lieu de fe laiflèr 
aller impunément à bien d'iniqui- 
tés ; & pour plufieurs autres raifon* 
à Nous connues qui font également 
juftes & bien fondées , après en 
avoir délibéré avec nos vénérables* 
Frères- les Cardinaux de la Ste.Eglile 
Romaine , & de leur avis 5 & mê- 
me aufïî de nôtre propre mouve- 
ment & connoiflàace certaine , & 
de toute la plénitude de nôtre Puif- 
fonce Àpoftoliqae , Nous avons re- 
folu de condamner & de dèfcndrç r 
comme de fait ,. Nous condamnons 
£c défendons par nôtre prefènte 
Constitution & à perpétuité , les 
fufdittcs Sociétés , Affemblécs des 
francs - Maçons , ou defignés fous* 
nn autre nom quel qu'il foit. 

Ceft pourquoi Nous défendons- 
très expreflement • & en vertu de" 
Stc. Obeiflànce , a tous les fidèles, 
foit laïques foit clers feculiers ou 
réguliers , y compris ceux qui doi- 
vent être fpecialement nommés , de 
quelque état , grade , condition r 
4ignité & prééminence qu'ils foient 
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Jbus ,fiu domibus , vel alibi receptare ,. 
atque ec cuit are > lis adfcribi , aggn« 
gari. » aut interèjfe , vel potefiatem y 
feu commodhaum facere , ut alicubi 
convocentur , iifdem aliquid minifirare , 
jive alias confilium > auxilium > vel 
f avère m , valant , aut in occulto , di~ 
reftè , vit inditiÛc > per fi , vel fer 
alias quoquo modo prafiàre ; nec non 
alios bortari > indue ère , frovocan > 
aut fuaden > ut hujufmodi Societa-* 
tibsês adfcribantur * annumerentur 3 
feu interfint , vel ipfas quomadolibet 
juvent y ac foveant 5 fed omnino ab 
iifdem Svcutatlbus , Catibus , Conven- 
tibus y CollcElionibus , Aggregationi- 
bus , feu Conventiculis prorfus abfti- 
nen fe debeant , fub pma excommu- 
nications per omnes , ut fupra , con~ 
trafacientes ipfo faâo abfque ulla de* 
claratione incurrenda > a quâ > nemo 
per quemquam , nifi per Nos , feu Ro* 
manum Pontificem pro tempore exif* 
ttntem , prater quant in articulo mor- 
tis c enfin ut us , abfolutionis beneficium 
*valcat obtinere. 

Volumus infuper > & mandamus , 
ut tam Epifcopi , & Pralati fuperio* 
res , aliique locorum Ordinarii , quant 
hantiçapravhatis ubïqm locorum de* 
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d'entrer pour quelque caufe & fous 
quelque prétexte que ce foit , dans 
les Sociétés ci-demis mentionnées 
de Francs-Maçons 5 de favorifer leur 
accroiflèment 5 de les recevoir ou 
cacher chez foi ou ailleurs 5 de s'y 
faire aflbcier , d'y affilier , de faci- 
liter leurs jflèmblées , de leur four- 
nir quoique ce foit ; de les aider 
* de confeil , de leur prêter fecours 
& faveur en public ou en fecrctr 
d'agir directement ou indirectement 
par foi ou par autrui 5 d'exhorter , 
de folliciter , d'induire , d'engager 
quelqu'un à fe faire adopter dans ces 
Sociétés ; à y aflîfter , à les aidet de 
quelque manière que ce puiflè être , 
& à les fomenter : Nous leur ordon- 
nons au contraire , de s'interdire 
entièrement ces aflbciations ou af 
femblées , fous peine d'excommu- 
nication qui fera encourrue par le 
feul fait & fans autre déclaration , 
par les contrevenants dont Nous 
avons fait mention 5 de laquelle 
excommunication ils ne pourront 
être abfous que par Nous ou par le 
Souverain Pontife pour lors ré- 
gnant , fi ce n'eft à l'article de la, 
mort. 
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putati Inquiétons , adverfùs tvanfgref- 

fores y cajujcumque fint fiât us , gradus , 

conditionis > ordinis , dignitatis > vol 

proéminents* , procédant y & inqnirant , 

eofque tamqnam do harefi véhément er 

/ufpeBos condignis partis fumant y atqne 

coerceant : its entm > & oorum cuili- 

bot y contra oofdem tranfgrejfores pr&- 

cedendi , ejr inquirendi , ac condignifi 

panis coercendi y & puniendi > invocat* 

etidm ad hoc , fi opus fuerit > brachii 

facularis auxilio , liberam facultatem 

tribuimus > & impertimur. 

Volumus autem , ut earumdem pra+ 
fentium tranfumptis etiam imprejfis * 
manu alicujus notarii publics fubfcrip* 
fis 9 (fr figillo perfona in dignitate oc- 
clefiafiicâ conflit ut a munit is , eademfi* 
des prorsus adhibeatur , qua ipfis ori- 
ginal ib us litteris adhiberetur , fi forent 
exhibita vel ofienfa. 

Nulli ergo hominum liceat banc pa~ 
ginam nofirA declarationis , damna* 
tionïs y mandats , prohibitions y (fr in-* 
terdittionis infringert , vel ci. aufu 
temerario contraire. Si quis autem 
'hoc attentare prafumpftrit , indigna» 
tionem omnipotentis Dei , ac beatorum 
Pétri & Pauli Apofiolorum 'ejus fio 
noverit incurfurum. 
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Voulons de plus & ordonnons 
que les Evêques , Prélats , Supé- 
rieurs £c autres Ordinaires des lieux, 
de même que les Inquisiteurs, pro- 
cèdent contre les contrevenans de 
Quelque grade , condition , ordre > 
ignité & prééminence qu'ils foient; 
qu'ils travaillent à les reprimer , & 
qu'ils les puniflent des peines qu'ils 
•méritent , à titre des gens très fuf- 
pecb d'héréfie. 

A cet effet , nous donnons à tous 
& à chacun deux , le pouvoir de les 
pourfuivre & de les punir félon les 
voyes du droit 5 & d'avoir recours 
s'il en eft befoin , au bras feculier. 

Voulons auffi que les copies de 
la préfente Conftitution aient la mê- 
me force que l'original , dés qu'elles 
feront munies de la foufeription 
d'un Notaire public & du Sceau de 
quelque perfonne conftituée en dig- 
nité Eclefïaftique. 

^ Que perfonne au refte ne foit aflèz 
téméraire pour ofer attaquer ou con- 
tredire la préfente déclaration , con- 
damnation , défenfe , & kiterdi&ion. 
Si quelquun portoit jufqu'à ce point 
la hardieffe , qu'il fâche qu'il encour- 
ra l'indignation de Dieu & de fes 
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]p*t#m Roma apud S an fiant Mariant 
Majortm , anno Incarnat ioni s Domi- 
née millifimo feptingcntefimo trigt* 
fmo oSavo , quart 9 Kalindas Jktaji 9 
Pontificat us Nofirï anno oftavo* 

A. Card Prodat 

C Amat. Profccrtt. 

Vi fa Dt CuriJU 

&. Antontllus. 

Loco ►£ Plumhi. 
J. B. E*gen. 

* 

Regiftrata in Sccretaria Brcvium 
£cc. die , menfe & Anno qHibus 
fupra &c. Publicata fuit ad valva* 
Bafilicae Principe Apoftolorum ac 
aliis locis folitis & confuetis , &c 
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bien heureux Apôtres St. Pierre & 

St Paul. 

Donne' à Rome à Ste. Marie 
^Majeure, Tan depuis l'Incarnation 
dfe Jefus-Chrift 1738. le 4. des Ka- 
lendes de Mai , de nôtre Pontificat 
Je huitième. 

A. Card. Prodataire. 

r 

}, G Amat Vice Secrétaire* 

La place * du Sceau. 
J. B. Eugène. 

Enregiftré a la Secret air eue des Brefs 9 
] ie jour y le mais & l'année ci-dejfus , 
tfr publié aux lieux accoutumés de 
ffîome &c. 
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§ 2. 

"La Bulle de Benoit X IV. Pape. N 

Sandiffimi in Chrifto Patris & Do- 
mini Noftri Domini Benedicti 
divina Providentia Papas XIV. 

CONSTITUTIO 

Quâ nonnull» Societates feu Con- 
venticula , de Liberi Mttrateri 7 
feu y des Francs ~ Maçons , vel ali- 
ter nuncupata , iterum damnan- 
tur & prohibentur, 

CV M 

Jnvocatione brachîi & auxilii fiecula* 
rium Principttm & Potefiatum. 

BENEDICTVS Epifcopus Servus 
Servorum Dei y ad perpétuant réi 
memoriam. 

P KO VIDAS Romanorum Pontù 
ficum PrsAecejforum Noftrorum Le- 
ges atque Sanftiones ,' non Jblum eas 9 
quorum vigorem vel temporum lapJU , 
vel hominum neglcStu labefaftari aut ex- 
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éingui pojfe v$remur y Jed eas criant 9 qam 
recensent vim , plenumque obtinent ro- 
tor i J u fl* s gravibufque id exigentibui 
€aufis 9 novo auStontatis NofirsL muni- 
mine roborandas confirmandafque cenfe- 
mus. 

Sane felicis rccordationis Pr&dcceffbf 
Nofter Clemens Papa XH.perJuas 4poJ- 
tolicas Littcras Anno Incarnatimiis Uo- 
minicA MDCCXXXVIII i y. Kalend. 
Maij Pontificat us fui anno v 1 1 1. datas 9 
. tX univerfis Chrijiifidelibus tnferiptas % 
fluarum initium efi : In embenci > Non- 
nullas Societates t Cœtus , Conventus .» 
ColleSliones , Conventicula 9 Jeu Aggre- 
gationes f vulgo de Liberi Muratori,/^ 
des Francs-Maçons , vel aliter nuncupa- 
tas in quibufdam Regionibus tune latè dif- 
fujas , atque in aies invaUfcentes , perpé- 
tua damnavit atque prohibuh y \pr<&cipient 
omnibus 9 & fingulis Chrijiifidelibus 9 Jub 
fana excommunicationis , Ipfo fafto abf- 
que ulla declaratione incurrenda , à qui 
nemo per alium , quàm per Romanum 
Pontificem pro t empote exiftentem , ex~ 
cepto mortis articulo , abfolvi pojfet v 
ne mis auderet vel prxfumeret hujufino* 
ai Societates inire , vel profagare ? aut 
eonjbvere , receptare 9 occultare , iifèue 
adjeribi , aggregari aut intereffè f & 
altàs prout in ci/Hem Litteris latins & ube~ 
riùs continetur , -quarum ténor talis ejl t 
videlicet : 

- Clemens Epifcopus Servus Servorum 
Vei t Univerjts Chrijiifidelibus falutem * 

\ if 
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tX Apoftolicam BenediSionem. In emi- 
nanti Apqflolatus Spécula &c. ut fupra. 

Cum autem , ftcut accepimus , aliqui 
fuerint , qui ajferere , ac vulgo jaSkare 
non dubitaverint , di&am excommunica- 
tionis péinam a Preuiece fibre Noflro , ut 
prsfertur , impofitam non ampli us afficere % 
fropterea quoi ipfa prùnjerta Conflitutio 
à Nobir confirmât* nonjuerit ; quafi vero 
pro Apoftolicarum Conflit ut ionun a Pr&~ 
dea fibre aditarum fubjiftemia , Pontifias . 
Succefibr.it exprejfa confirmatio nquiratur\ 
Cumque etiam à nonnullis pis ac 
Deum timwtibus viris Nobis infinuatum 
futrit , ad omnia Calumniantiumfubter- 
fiigia tollenda , declarandamque animi 
Noflri cum ejufdem Pradecefioris mente 
ac voluntate uniformttatem f magnoperè 
expédient fore y ut ejufdem Pr&decefibris 
Conftitutioni novum Confirmationis Nofm 
tr&Juffiragium adjungeremus. 

Nos , Jicet hucufijue , dum pluribus 
• Chrifiifidelibus de violatis ejufdem Conf- 
titutionis Legibus verè pœnitentibus atque 
dolentibus 3 fèque damnatis hujufmodi 
Societatibus feuConventiculis omnino rc« 
refiuros , & numquam in pofierum ad tU 
las & illa reditt+ros ex animo profitent^ 
bus » abfolutionem ab incursâ excommunia 
catione , tum antea fkpe , tum maxime 
elapfo Jubilai anno bénigne concejjimus : 
feu dum façultatem Pœnitenttariis à 
Nobis deputatis commutnicayimus , ut hu- 
jufmodi pœnitentibus , qui ad ipjhs con\ 
fugerent % eandem abfqlutionem Nqftro no* 

F 
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mine , & auftoritate impertiri valerent % 
dum etiam follicito vigilanti& fiudio inf. 
i/ire non prAtermifimus , ut à competen- 
tïbus Judicibus (y Tribunalibus , adver- 
fus ejufdem Conftitutionis Vtolatores pro 
déliât menfura procéder etur % quodtf ab 
eis reipfafkpè pr&ftitum fuit ; non qui- 
dem probabilia dumtaxat , fed flâne evi- 
dentia , & indubitata argumenta dederu 
mus , ex quibus anirni Nofiri fenfus f ac 
firma , & deliberata voluntas , quoad 
cenJUrA per diftum Clementem Priukcef^ 
firent , ut prsfirtur , impoJitA vigorem & 
fiibfiflentiam , fatis apertè inferri debue- 
rant ; Jique autem contraria de Nobis 
opinio circumferretur , Nos eam fecuri 
contemnere pojfemus , caufamque noflram 
juflo Dei Omnipotèntis judicio rclinque- 
re , ea verba ujur pontes , quA olim inter 
facras aftiones recitata fuijjc confiât :■ 
Praefta quaefumus Domine, ut menriura 
reprobarum non curemus obloquium ^ 
fed eâdem pravicate calcacâ exoramus , 
ut nec cerreri nos lacerationibus paciaris 
injuftis , nec captiofis adularionibus im- 
plfcari , fed potius amare quod prœcipis 
z=i ut habet antiquum Miffale , quod S.' 
Gelajio Pr&decejfori Nofiro tribuitur , & 
à Ven. S» D. Jofepho Maria Cardin ait 
Tkomajid editum fuit f in Mijfa quA inf* 
cribitur contra obloquences ; 

Ne tamen aliquid per Nos improviS 
prAtermiJJum dici valeret , quo facile fof 
fernus mehdacibus calumniis fomentum 
adimere 9 atque os obfiruere $ audito prias 
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Hônnullorum Ven- Fratrum Noftrorum 

5. R. jB. Cardinalium confilio , eandem 

PrAdecejforis Noflri Confiitutionem prA- 

Jintibus , ut fopra , de verbo ad verbum 

infirtam , in forma Jpecifica , quA omnium 

ampltjjima , ér efficaciffima habetur , con- 

firmare decrevimus s prout eam ex certa 

fcientia , & ApofiolicA auttoritatis Nof- 

îta plenitudine % earunden pr&fentium 

Litterarum tenore in omnibus & per om- 

nia , perinde ac fi Noflris motu proprio , 

auSoritate , ac nomine primum édita fuif- 

fit , confirmamus , roboramus , & inno- 

vamus , ac perpétuant vim & efficaciam 

habere volumus , (y decernimus. 

. Porro inter gravijjtmas prsfatA prohu 
bitionis & damnationis caufas , in prs.- 
inferta Conflitutione enunciatas , una <>ft , 
quod in huju/modi Societatibus 9 & Con~ 
venticulis , cujufcumque Keligionis ac 
ScBa Homines invicem confbciantur ; 
qua ex re fatis patet , quàm magna per- 
niciesCatholicA Religionis puritati inferri 
valeat : Altéra efi arttum tX impervium 
fecreti fœdus , quo occultantur ea , qu& 
in huju/modi Cowventiculis fiunt ; quibus 
proinde ea fententia merito aptaripotefi , 

Îuam CacMus Natalis apud Minuciurn 
tlicem in caufa nimium dwerfa protulit : 
Honefta fempcr publico oaudenc ; fcelera 
fecreca funt : Tenta eft jusjurandum „ 
quo fe huju/modi fecreto inviolabiliter 
firvando adflringunt \ quafi liceat alicui , 
cujuflibet promijjionis aut juramenti ob* 
temufi tueri , quominus à légitima po* 

Fij 
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tejlate interrogatus , ômnia fateri tened* 
tur) y qu&cumque exquituntur , ad dtgnofi 
cendum , an atiquid in hujufinodi Conven- 
ticvlis fiât t quod fit contra Religiônis ae 
ï\ei public a Jtûtttm & leges* Quarta eft , 
quod hujufmodi Societates non minus Cu 
vilibus quam Canonicis Sanbliontbus ad- 
verfari dignojlunrur ; cum fcilicet Jure 
Civili ornnia Collegia ©* Sodalitia prater 
puhlieam auStoritatem cxmjbciata prohu 
veantur f ut videre eft in Pdnde&arum 
libro XLV II. Tit. 22. de Collegiis & 
Corporibus illicitis ; & in celebri epiftola 
C. Plinii CaciIU Secundi , qua eft xcvi 1. 
tibri x , in qua ait , ediStoJuo , fecttndum 
Imper atoris mandata , vetitum fitiffe ne 
HetAriA ejfent , ideft ne Societates & Con- 
■ ventusfine Principes aubloritate iniri , (y 
haberi pojfent. Quinta eft \ quod jam in - 
pluribus Regionibus memoratA Societates 
& Aggregationes SAcùlarium Principtan 
Legibus profcriptA atque éliminât a fuc- 
runt. llttima demum > quod apud pru~ 
dentés & probos viras c&dem Societates 
CT Aggregationes malè audirent , eorum- 
que judicio , quicumque etfdém nomina 
dirent , pravitatis & perverfionis notant 
incurrerent. 

Deniqueidem Pradeceffor in pt&inferta 
Conftitutione Epifcopos & SupetioresPrA- 
latos , aliofque L0c0ru.1t Ordinarios ex* 
citât , ut pro Mi us exectitione % fi opus 
fuerit , brachii Jéicularis auxilium invo- 
care non prxtermittant. 
Qua omnia & fingula nùn Jblum â 
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Nabis approbantur if confirmantur , eijt 
demque Ecclefiajlicis Superioribus refpec- 
tivè commendantur & injunguntur ,• ve- 
rurn etiam Nos ipfi , pro ApaflolicA fol- 
licitudinis officio , pr&fenttbus Nojiris 
Litteris , Catholicorum Principum , om* 
niumque S&cuUrium Potefiaturn opem , 
auxiliumque ad prAmiJfbrum effe&um in- 
vocamus , & enixo ftudio requirimus ; 
quum ipfi Supremi. Principes , & Potefi* 
tates eltfti Jim à Deo defenfbres Fidei , 
Ecclejî&que proteSores ; ideoque eorum 
munus fit idoneis quibufyue rationibus 
efficere f ut Apofiolicis Conftitutionibus 
debitum obfequium , & omnimoda obfer- 
vantia prAfletur ; quod Us in memoriarn 
revocarunt TridentinA Synodi Patres Seff. 
xxv. Cap. 20. multoque antea egregiè 
declaraverat Imper ator Càrolus Magnus , 
Juorum Capitûlarium Tic. 1. Cap. 2. 
**bi > poji demandât am omnibus fibi Sub* 
ditis , Ecclefiafticarum SanSiionum obftr* 
vantiam , h&c addidit : Nain nullo pac-, 
to agnofcere poffumus qualicer nobis fi- 
dèles exiftere poffunc ,. qui Deo infidèles , 
& fuis Sacerdotibus inobediences appa- 
ruerint. Quapropter cunfîis ditionumjua- 
rum PrAfîdibus % & Miniflris injungens % 
ut omnes , & fingulos ad débit am obe- 
dientiam EcclepA Legibus exhibendam 
omnino compilèrent ; gravfjfimas quoqite 
pœnas adverfus eos indixit , qui hocprAp* 
tare négligèrent r fubdens inter alia : Qui 
aucem in hjs ( quod abfic ) aut négligen- 
tes eUque inobediences fuerinc invenci , 
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fcianc , fe nec in noftro Imperio honores 
retinere , licet eciam filii noftri fuerinc , 
nec in Palacio locum , neque nobifcum» 
aut cum noftris focietatem aut commu- 
nionem ullarn habere , fed magis fub 
diftriftione & aridkate pcenas luent. 

Volumus autem ut earumdem pr&Jen- 
tium Tranfumptis etiam impreffis , manu 
alicujus Notar/i publia Jubfcriptis , & 
Sigillo Per/ottA in Dtgnitate Ecclffiajîica 
confiitutA fnunitis , eadem fides prorjus 
adhibeatur , quA ipfitoriginalibus Litteris 
adhiberetur , fi forent exhtbitA (f of* 
tenfk. 

Nulliergo omnino hominum liceat hanc 
paginant nofirA confirmationis % innova- 
tionis , approbationis , commijjionis , invo- 
cations , requifitionis y decreti , if volun~ 
tatis infringere , vel et auju temerario 
contraire : Siquts autem hoc attentai epr a- 
Jumpferit , indignationem Omnipotentis 
Dei ac Beatorurn Pétri & Pauîi Apqf* 
tolorum ejusfe noveritincwfurum. 

Datum Rom a apud 5. Mariam Maio* 
rem Anno Imarnationis DominicA Mil* 
lefimo feptingentefimo quinquagefimo pri* 
mo y quintodecirno Kalendas Junii , Pon- 
tificatus Nojiri Anno-Undecimo. 

D. Card. Paffioneus. 

J. Datarius. 
VISA 

De Curia J. C. Bofchi 
fjoco >£ Plumbi. /• B. Eugenius\ 
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Regiftraca in Secretaria Brevium. An- 
no à Nacivicace Domini Noftri JEîU-r 
C H R I S T I Millefimo fepcingencefimo 
quinquagefimo primo , Indi&ione Deci- 
maquarta , die verô 28. Menfis Maij 
Poncificacus autem Sanftiiluni in Chrifto 
Pacris , & Domini Noftri BENEDICTI 
Divina Pïovidencia PAPiE XIV. Anno 
Undecimo , fupradifta Confticucio affixa , 
& publicaca fuie ad yalvas Bafîlicae La- 
cera nenfis , & Principes Apoftolorum , 
& Cancellaria Apoftolicae , Curiœque 
Generalis in Monte Cicacorio , & in 
Acie Campi Horae , ac in aliis locis fo- 
lios , ôc confuetis Urbis per me Francif- 
cum Bartolocri Apoft. Curf. 

Antonius Befani Mag. Curf. 
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§. 3. 

MANDEMENT pour la Publication 
de la Bulle de Nôtre S. Père le Pape 
Benoit XIV. , qui condamne & dé- 
fend de nouveau les Sociétés dites 
des Francs - Maçons , en implorant 
le bras & le fecours des Princes & 
des Puiflànces Séculières. 

Joseph de Guyon db Crochans 
Par la grâce de Dieu & du St. 
Siège Afofiolique , Archevêque 
d'Avignon. 

'Au Clergé féculier & .régulier , e£* * 
tous les Fidèles de notre Diocèje % 
Sab't & BenediQion en notre Sein 
gneur Je fus - Cbrifi. 

NOUS gémiflbns depuis long- 
temps , mes très chers Frères , 
dans le fecret de nôtre cœur fur Fa- 
veuglement furprenant de quelques 
uns d'entre vous qui fe laiflant 
féduire par les artifices du démon % 
& fe livrant au goût trompeur d'il* 
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ne malheureufe nouveauté , s'en- r 
gagcoient témérairement dans des 

Sociétés dites des Francs - Maçons , * 

'& y perfeveroient opiniâtrement 
malgré la défenfe qu'en avoit faite 
le St. Siège Apoftolique fous la* 
plus terrible des peines Ecclefiafti- 
ques , l'Excommunication majeure 
refcrvée au Souverain Pontife. 

Le faint Jubilé , qui paroit avoir 
reveillé la Foi & la Religion prêt 
que éteintes dans plufïeurs d'entre 
vous , faifant cefler les Aflèmblées 
fecretes de ces fufpe&es Aflbciâtions , 
Nous avoit fait efpérer d'en voir 
heureufement la toi parmi nôtre 
Troupeau : La Conftitution que 
Nôtre Saint Père le Pape BENOIT 
XIV. , heureufement Régnant , vient 
de publier contre ces mêmes So- 
ciétés, va , comme Nous Tempérons, 
les détruire entièrement & mettœ 
le comble à nos juftes défirs. 

Nous Nous empreflbns, Mes très- 
chers Frères , de vous, foire part de 
cette Bulle > fi digne de fon Auteur : 
Vous y verrez des nouvelles mar- 
ques du zélé & de la fagefle de ce 
Grand Pontife , que tout l'Univers 
Chrétien ne ceife d'admirer > vous y 

Ev 
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verrez la confirmation folemnellc 
de la Bulle que fon Prédeceffeur le 
Pape Qément XII. d'heureufe mé- 
moire avoit donnée dèsl'annéc 173 %. 
contre les Sociétés dites des Francs- 
Maçons ; & ceux parmi vous qui 
feroient encore de ce nombre , ne 
pourront qu'être faintement allar-, 
mes d'avoir mérité d'être frapés des 
foudres de rEglife. 

Il eft pour cela nécefiake de vous 
faire un précis de ce que contien- 
nent les Bulles de ces deux Grands 
Papes. Elles concourent mutuel- 
lement à vous accahler du poids 
de leur autorité , fi vous aviez le 
malheur de perfévérer encore dans 
des Sociétés folemnellcment con- 
damnées par le Vicaire de Jefus- 
Chrift 

Ceft donc en vertu de la feinte 
obéifiànce cjue le Succcflèur de l'A- 
pôtre St. Pierre ordonne étroitement 
a tous & à chacun des Fidèles,, de 
quelque état r rang, condition , or- 
dre y dignité & prééminence' qu'ils 
foient, foit Lawjues, fok Clercs > 
foit Séculiers , fok Réguliers^ quand 
même ils demanderaient qu'on cm 
fit une expreffe & individuelle mea* 
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tien , qu'aucun deux , fous quelque 
couleur & prétexte (jue. ce foit , n'o- 
fe & ne prefume d'introduire , d'ac- 
çroitre & d'entretenir les Sociétés 
dites des Francs-Maçons , ou apellées 
d'un autre nom, ni de les recevoir 
& cacher dans Tes Maifons ou ail- 
leurs , ni de s'y engager , de s'y a£ 
fbeier , de s'y trouver , ni de don- 
ner la pcrmiilîon ou la fecilité de 
les aflèmbler , ni de leur fournir 
quelque chofe , ni de leur donner 
confeil , fecoursr ou faveur de quel- 
que manière que ce foit , par foi mê- 
me ou par autrui , dire&ement oti 
indiredement , en public ou en ca- 
cheté , ni d'exhorter , d'induire , de 
provoquer les autres à s'inferire dans 
ces Sociétés ou de leur perfuader de 
s'y aggréger , de s'y trouver ou de 
les aider & entretenir de quelque 
jnaniére que ce foit > mais qu'ils 
doivent tous s'abftenir entièrement 
de ces Sociétés , Agrégations , 
Compagnies , Aflèmblees & Con- 
venticules , fous peine d'Excom- 
municationencourrue par ïefèulfait, 
fans qu'il foit befoin d'aucune décla- 
ration , & dont on ne courra être 
abfous , excepté à l'article 4ç la 
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mort , que par le Souverain Pon* 
tifc. 

Les raifons d'une défenfe & d'u- 
ne condamnation fi expreflè , que 
SA SAINTETE* veut bien nous 
expofer dans fa Bulle , font digne» 
de fa fageflè , & font très propres à 
vous faire renoncer au plutôt à des 
pratiques dont elles vous manifef- 
tent fi fenfiblement les incon veniens 
& les dangers. 

La première de ces raifons > ctft 
que les Hommes de toute forte de 
Religion & de Se&e , s'alliant & 
s'uninant enfcmble dans ces Sociétés 
& ces Aflemblées , la pureté de la 
Religion Catholique , feule- véri- 
table , ne peut qu'en foufrir tôt ou 
tard un très grand préjudice. 

La féconde y eft la loi étroite d'un 
fecret impénétrable, fous lequel on 
cache foigneufement tout ce qui fo 
fait dans ces fortes d* Aflemblées. 

La troifieme , eft le ferment par 
lequel on s'engage à garder inviola- 
blement ce fecret 5 comme s'il étoit 
permis fous prétexte de quelque 
promeflè & de quelque ferment que 
ce foit , de fé dérendre de tout 
avouer , lorfqvfune Puiflànce lég& 
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fime nous interroge pour connoi- 
tre s'il ne fe fait rien dans ces Af- 
femblées qui foit contre la Religion 
ou conrre l'Etat. 

La quatrième , eft que ces fortes 
de Sociétés ne font pas moins con- 
traires aux Ordonnances Civiles y 
qu'aux Loix Canoniques & Eccle- 
uaftiques , le Droit Civil défendant 
les Sociétés & les Affemblées qui fe 
forment fans l'autorité publique. 

La cinquième , eft que ces So- 
ciétés & ces Aggregations ont été 
déjà profcritês & bannies de plu- 
fleurs Etats par l'autorité des Princes 
Séculiers. 

La dernière enfin de ces raifbns „ 
c'eft que ces mêmes Affociations 6c 
Aflèmblées font blâmées des per- 
sonnes prudentes & de probité, & 
qu'à leur jugement quiconque s'y 
affocie , donne lieu qu'on le foup- 
çonne de dérèglement & de dé- 
tordre. 

Le Pape Clément XII. dans fa 
Conftitution de 1738. avoir ordon* 
lié tant aux Evêques , Prélats fu- 
perieurs & autres Ordinaires des 
lieux , qu'aux Inquifiteurs de la Foi* 
de rechercher avec foin les Viola- 
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teurs de fa Conftitution , de proce* 
der contre eux , de quelque état , 
rang , condition , ordre , dignité & 
prééminence qu'ils fuffent , & de 
les punir des peines convenables , 
comme fort fulpe&s d'Héréfie , leur 
donnant libre pouvoir diçmplore* 
pour cela , s'il étoit néceflaire , le fe- 
cours du bras Séculier. SA SAIN- 
TETE' Nous renouvelle aujour- 
dui le commendement de fon Pré- 
deceflèur , & par un effet de fa fol- 
licitude Apoftolique , Elle implore 
fortement l'aide & le fécours des 
Princes Catholiques pour l'exécu- 
tion de fa Bulle dans leuts Etats s 
elle leur déclare qu'ils font établis 
de Dieu pour être les défenfeurs de 
-la Foi & les Protecteurs de l'Eglife ; 
& c'eft pour animer leur jzéfc à rem- 
plir ces glorieufes qualités, que SA 
SAINTETE' leur rapelle ces 
beaux mots du pieux Empereur 
Charlemagne , au Titre premier 
de fes Capfculaires Chap. 2. : Nous 
ne fotêvons en aucune façon réconnoitrt 
comment nous peuvent être fidèles , ceux 
qui fi montrent infidèles a Dieu & de* 
fobeiffants a fis Prêtres. 

Tel eft , Mes très-che© Frères , k 
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zélc ardent que Nôtre Saint Père le 
Pape fait paroitre pour la deftruo 
don des Sociétés & Affèmblécs des 
Franc s- Maçons. 

A CES CAUSES, pour répon- 
dre aux intentions & aux ordres de 
SA SAINTETE' , & en exécu- 
tion de fa Bulle , Nous Ordonnons 
qu'elle fera publiée au Prône de 
diaque Paroiiïe de cette Ville y & 
que tous ceux qui feroient malheu- 
seulement engagés dans des Sociétés 
.ou Aflèmblées dites des Francs-Ma- 
fons, ou apellées d'un autre. nom, 
s'en rétirent au plutôt , & y renon- 
cent pour toujours avec un vrai re- 
pentir d'y avoir eu quelque part 5 & 
que s'adrefl&Ht pour cela à Nous > 
ou au Révérend Père Inc^uifiteur, 
ou à un de nos Vicaires Généraux , 
ils donnent des marques nullement 
équivoques de leur parfaite obéiC 
fance à la voix du Vicaire de Jefus- 
Chrift y & fè mettent en état en 
profitant de la grâce du Jubilé qui 
va expirer , de recevoir rabfolution 
de l'Excommunication refervée au 
St. Siège , qu'ils ont malheureufe* 
ment encourrue. 

Et comme Nous ae pouvons ig- 
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norer qu'il y a dans cette Ville- un 
Livre manufçrit contenant divers 
Règlements de ces Sociétés dites des 
Francs- Maçons , aufïi bien que la fig- 
iiature de ceux qui y font aggregés , 
Nous Ordonnons très étroitement 
fous peine d'Excommunication à 
ceux qui ont ce Livre , de le re- 
mettre au plutôt entre nos mains r 
ou celles du Révérend Père Inqui- 
siteur , & Nous Ordonnons pareil- 
lement fous la même peine a ceux 
qui fa vent où eft ce Livre , de Nous 
en avertir incellàmment , ou le R. 
P. Inquifiteur > ou un de nos Vi- 
caires Généraux. 

: Que fi quelqu'un , ce qu'à Dieu 
ne plaife , eft aflèz aveugle & en- 
durci pour perfévérer encore dans 
ces Sociétés dite» des Francs- Maçons* 
ou apellées d'un autre nom r qu'il 
fâche que Nous procéderons contre 
lui comme fufpeft d'Héréfie félon 
toute la rigueur du Droit,. 

Et fera nôtre prefent Mandement 
lu & publié aux Prônes des Paroif- 
fes y & dans toutes ks Commu- 
nautés d'Hommes , Séculières & 
Régulières, & affiché aux portes 



k 
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de l'Eglife Métropolitaine & des 
Eglifes Paroiffiales. 

Donné à Avignon en nôtre 
Palais Archiépifcopal le vingt-deux 
Juillet 1751. 

f JOSEPH, Archevêque d'Avignon. 

Par Monseigneur 

PHILIP, Secrétaire 
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. MANDEMENT 

2)* Monfetgnenr ÏEveque de Marfeille. 

Henri François Xavier si 
Belsunce de C altelmoron, 
Par la Providence Divine & la Gra- 

" ce du Saint Siège Apoftolique Evêquc 
de Marfeille &c. Au Clergé Séculier 
& Régulier 6c à tous les Fidèles de 
nôtre Diocéfe , Salut & Benedi&ion 
en Nôtre Seigneur Jesus-Christ. 

Pourrions -Nous , Mes très- 
chers Frères , fans Nous rendre 
coupables devant Dieu & devant les 
Hommes , garder le filence fur une 
bizarre & myftericufe Aflbciation 
qui commence à s'établir dans cet- 
te Ville , & qui y fait aujourdui 
tant de bruit ! Pourrrions - Nous être 
tranquilles tandis que ceux d'entre 
vous , qui au mépris de toute au- 
torité , fe font engagés dans cette 
Aflbciation , fe font un faux hon- 
neur de leur defobéifïànce , & em- 
ployent les follicitations les plus 
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preflàntes pour groflîr le nombre 
de leurs Aflbciés ! 

Si toutes les Aflèmblées furtives 
font exprefïèment défendues dans 
le Royaume 5 à combien plus for- 
te raifon à-t-on dû proferire celles 
dont le fecret impénétrable devroit 
feul fuffirc pour caufer les plus juf- 
tes allarmes ) 

(Celles funeftes fuites pour la 
Religion & pour l'Etat ! N'a-t-on 
pas fujet de craindre d'une Affo- 
dation & des Aflèmblées où font 
indifféremment reçus Gens de toute 
Nation , de toute Religion & de tout 
Etat J Et parmi lefquels enfuite une 
union intime ^ui fe démontre en 
faveur de tout inconnu & de tout 
étranger , dès lors que par quelque 
ligne concerté , il à fait connoitre 
qu'il eft membre de cette myftc* 
neufe Société. 

Les perfonnes fans doute d'une 
folide pieté , regardent avec riiépris 
& avec indignation cette Aflbcia- 
tion fi ridicule jufques dans fou 
nom. Mais , Mes très-chers Frères , 
Cfcux qui fe déclarent hautement 
Francs-Maçons & qui follicitent pu- 
bliquement les autres à fe joindre 
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à eux , pourroicnt encore fèduirtf 
peut être bien des perfonnes foi- 
bles & non prévenues , fi Nous ne 
Nous élevions contre un fcandale 
qui n'eft devenu que trop public : 
Nous devons donc dans cette occa- 
fion autant que dans toute autre , 
Nous fouvenir que Nous /ommes 
redevables aux foibles & aux forts. 

A CES CAUSES Nous aver- 
tiflbns tous nos Diocéfains , de quel- 
que condition, de quelque Etat & 
de quelque Profeiïion qu'ils foient , 
qu'Us ne peuvent entrer dans TAC- 
fociation des Francs-Maçons 5 & que 
s'ils y font déjà reçus ils ne peuvent 
continuer de fc trouver dans leurs 
Aflèmblées fans commettre un péché 
dont Nous Nous réfervons à Nous & 
à nos Vicaires Généraux le pouvok 
de les abfoudre. 

Et fera nôtre préfent Mandement 
lu & publié au Prône des Meflès 
de Paroifle & aux Sermons 5 envoyé 
& affiché par tout ou befoin fera à la 
diligence de nôtre Promoteur. 

Donné à Marfeille dans nôtre Pa« 
lais Epifcopal le 14. Janvier. 1742. 

t HENRI Evêque. de Marfeillç. 

BOYER Secrétaire* 
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ARTICLE IX 

De Vobéijfance que les Francs- Maçons 
doivent aux deux Conftitutions Afof- 
toliqnes In eminenti de CLEMENT 
XII. & Providas de BENOIT 
XIV. 

JESUS-CHRIST pour poius 
voir à la sûreté de fon EgLKe > 
en forte que les puiflances de Terreur 
ne fuflènt jamais capables debranler 
ùl Foi , lui à laifle un Chef vifible : 
ce Chef de Succeflèur en Succeflèur 
fe perpétue dans le Siçge de Pierre : 
c'eft de ce Siège $ comme dune four- 
ce parc & fans tache , que fe répend 
chez toutes les Nations Chrétiennes 
le dépôt facré de la Foi. C'eft cette 
Pierre Angulaire , ce Roc inébran- 
lable fur lequel Jefus-Chrift à bâti 
fon Eglife : c'eft ce Flambeau tou- 
jours brillant & lumineux expofé a 
la vue de tous les peuples du mon- 
de afin d'en être éclaires. Il n'y a que 
Pierre , dit S. Auguftin , qui ait mo- 
nté d'entendre ces paroles : vous êtes 
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Pierre , & fur cette Pierre j'edifieraî 
mon Eglife > qui ait mérité d'être 
choifi pour être la Pierre fondamen- 
tale de la Maifon du Seigneur , la 
colomne pour la foutenir. 

Saint Cyprien dit que ce Siège eft 
la racine & la Mère de l'Eglife Ca- 
tholique. Ceft cette glorieufe Sion 
élevée fur la Montagne fainte : aux 
pies de ces murs, il eft vrai , Terreur, 
l'impiété , le libertinage creufent 
d'affreux précipices , des abîmes 
profonds ou plufieurs vont s'enfe- 
velir. On les voit avec douleur s'y 
précipiter à l'envi. La voix des vé- 
ritables Pafteurs a beau fe faire en- 
tendre : ce font des enfans rébelles à 
leur tendreûè. Ils franchiffent les dé- 
fenfes falutaires que leur fageflè & 
leur prudence font opofer à leur té- 
mérité & à leur arrogance. 

I/Eglifè pourroit-clle voir fans gé- 
mir & fans rien dire ces Aflbciations 
déchirer cette unité qui forme fa fa- 
mille ? La Société des Maçons eft lé- 
gitimement proferite : on ne {>eut 
plus la protéger fans révolte ni s'y 
aggréger , ni y demeurer fans une 
defobeiflànce très criminelle. Il eft 
inutile de chercher à juftifier fes ma- 
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rimes non plus que les coupables. 
Ceft affez pour devoir obéir qu'on 
fâche que l'Eglife commande ou 
qu'elle défend. Mais cette foumiflîon 
n'eft pas partie de la tliéorie ni des 
pratiques des Maçons. On les entend 
fè récrier d'un air encore dévot : vous 
vous fouvenez fans douté , mon 
cher ami , des affaires facheufes que 
Ton fufeitât il-y-a quelques années 
aux Maçons. Sans les connoitre nous 
primes part à, leur difgrace. Ceft le 
droit de la vertu perfecutée d'intérêt 
fçr & d'attendrir les cœurs qui lui 
font attachés. Envain la calomnie 
s'éfdrce de l'obfcurcir & de la ren- 
dre fufpede ? (1) 

Qui ne (èroit point trompé à un 
aveu fi tendre & fi compatiflànt ? 
Fût-il jamais des exprefiions plus 
charitables dans la bouche des Saints? 
Ne diroit-on pas que la vertu la plus 
parfaite eft l'objet unique de la So- 
ciété, & que ce n'eft que fous foa 
étendait & fous fa bannière que peut 
marcher la troupe élite des cens de 
bien ? Ce langage & cette prétendue 
vertu perfecutée , obfcurcie , & ca- 
lomniée même par le faint Siège, 

$i) 1a même Lente. 
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ne cachent pas moins un venin dou- 
tant plus dangereux qu'il feroit 
moins prévu. Tout y cft captieux , 
plein d'artifices profonds. Si cette 
profondeur ténébrçufe vomiflbit fon 
venin au dehors , & cju'il parût au 
grand jour ôc fur le midi , elle révol- 
terait fans doute plus qu'elle ne fé- 
duit encore aujourdui. 

L'Eglife à prononcé : il n'eft plus 
permis de garder la neutralité. Ceux 
que le Seigneur nous à donnés pour 
régler nôtre Foi, nous -ordonnent de 
regarder avec eux ces Sociétés com- 
me ennemis de la Religion & de l'E- 
tat. Ce n'eft pas un vain phantôme 
qu'on à formé pour effrayer ces A£ 
fociés 5 c'eft un jufte jugement cjue 
les Pafteurs de l'Eglife ne pouvoient 
fe difpenfer de porter. Cette vérité 
ne doit pas paroitre un paradoxe : 
elle n'eft pas nouvelle a quiconque 
cft tant foit peu inftruk de l'indcfeG- 
tibilité de l'Eglife dans fes jugements 
dogmatiques. Dëpofitaire des dons 
de l'Efprit St. & fidèle Confcrvatriçe 
de la Foi & de la Vertu , Elle eft 
incapable de condamner la vérité : 
Elle en eft au contraire la puiflànte 
Proteârice. Le plus grand dç tous 

les 
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les maux pour Elle & pour nous , 
ièroit que ce dépôt facré pût foufrir 
entre Tes mains la moindre altéra- 
tion. 

Que deviendrait le culte du vrai 
Dieu , la Religion de Jefus-Chrift , 
fi l'Eglife ne proferivoit pas de fon 
fein ces fortes de Sociétés ? La per- 
verfîon iroit croiflànre & devien- 
drait incurable. Sous les aufpices de 
ces maximes couvertes du nom d'in- 
nocence & de ces difcôurs trom- 
peurs , Terreur s'infinueroit plus aifé- 
ment & avec plus de fuccès : car le 
père du menfonge , cet ennemi juré 
de la Religion & du falut des Hom- 
mes , eft tantôt félon Texpreifion de 
S. Auguftin , (i) un lion par (à fu- 
reur & un ferpentpar fes artifices. 

Les Maçons pleins de confufion , 
ne peuvent voir fans doute qu'avec 
peine leur Société proferite ! Hon- 
teux de fe voir arracher le mafque 
fous lequel ils fe cachoient , ils tour- 
nent leur fieï & leur fureur contre 
l'autorité la plus légitime qui les 
condamne. 

. Dans tous les temps les ennemis 
de la Religion fe font toujours re- 

(l) If w» imftm, dr*c$ in infidiis. A»g. in Pfd.4. 

G 
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criés contre les jugements que TEglHc 
portoît contre eux. Un Luther dans 
tes emportements dit que Rome eft 
Une Babilonne & le fïegc de l'An- 
techrift. Lès Maçdns font un peu 
plus modérés dans lfeurs expreifiohs : 
ils fe contentent de dire que Rome 
à été féduite par ïimjpdfture 5 qu'elle 
n'a pas aflez examine tii voulu apel- 
kr a cet examen ceux qui étaient' 
capables de l'éclairer. Rome féduite 
par rimpoïture , dit toujours le Ma- 
çon à fon ami , lariçà fes -foudres 
contre les Maçons. îslle ne manquok 
pourtant pas alors d'hommes éclai- 
rés & incapables de fe laificr préve- 
nir 5 mais loin de les apeller à l'e- 
xamen des crimes imputés à la Ma- 
çonnerie, on nc-négugearien pour 
les en éloigner. 

Eft-ce la les vertus rares qui font 
le Maçon ou comme ils le veulent , 
Phonnête Homme ? Eft-ce là lé ftile 
d'un efprit qui n'ayant point rompu 1 
fes engagements de ^Chrétien , doit 
toujours fe montrer docile à la voix 
de cette autorité fuprême commife 
£ar Jcfus-Chrift lui même pour ins- 
truire les Fidèles ? Rome s'eft trom- 
pée & à bien voulu fe tromper.. Afin 
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de ne pas connoitre la Vérité , elle 
n'a rien négligé pour éloigner ceux 
qui incapables de prévention , pou- 
voient l'éclairer : CLEMENT XII. 
& le Souverain Pontife qui gouver- 
ne au jôurdui l'Ëglife avec cette fa- 
gefle qui fait la jufte admiration de 
tout lg Monde Chrétien , font donc 
les-perfecuteurs dé l'innocence & de 
la vertu ? Ces deux Conftitutions 
font donc un ouvrage de ténèbres , 
& concerté à la fourdine entre ces 
Papes & quelques Cardinaux à leur 
dévotion !. Ils fe font égarés , com- 
me ont dit autrefois les Pélagiens 
avant les Maçons. Erravh ïghur Pa+ 
fa. (1) A quelles conséquences in* 
jurieufes, extravagantes , calomnieu- 
fes faut-il fe livrer i 

Qui eft-ce qui ignore que ces 
Congrégations auxquelles préfident 
les Cardinaux nommés font compo- 
fées de ce qu'il-y a de plus profonds 
Théologiens , de Canôniftes lès plus # 
habiles tant feculiers que réguliers ? 
Qu'outre cet examen & cette difeuf- 
fion, les Souverains Pontifes coi^ 
fultent encore pluficurs autres Car- 
diiraitf 5 plufieurs autres perfonnes 

(i) S. trt/ftr contre totlât* c. $, m 

Fi) 
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Tecommandables par leur fcience & 
par leur pieté : confultations qui 
font long temps pefées dans la ba- 
lance du San&uaire. Le Souverain 
Pontife d'aujôurdui confirmant dans 
route fa teneur la Conftitution de 
fon Prédeceflèur contre les Francs* 
Maçons , ce feroit infulter non feu- 
lement à la Religion , mais même 
au bon fens , que de vouloir douter 
un moment de l'autorité & de l'au- 
tenticité de ces deux jugements qui 
dans le fonds ne font que le même. 
On y découvre l'artifice , on y con- 
fond l'erreur. L'un & l'autre y font 
expofés dans un état ou les Fidèles 
ne peuvent point s'y méprendre. 

Quelques Cenfeurs Âflbciés o(e- 
ront-ils encore élever la voix pour 
juftifier des maximes auffi contraires 
à la Religion ? Apelleront-ib à leurs 
fècours ce généreux attachement à 
la vertu qui les fait gémir fur fa 

J^erfecution ? Car tel eft lé zélé de 
'erreur , fous des prétextes fpecieux 
de fouler aux pies toute fubbrdina- 
tion, on déchire impitoyablement 
les Pontifes du Très Haut : on faty- 
rifè , on critique leur conduite , leur 
vigilance , leurs décifions , leur zéle 
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le plus prudent & le plus fage : on 
fème par tout l'elprit d'irréligion , 
de révolte , & de mépris. Rome n'a 
Cas épargné , continue le Maçon , 
les Fils aînés quoiqu'innocens 5 & 
vous venez de la voir^ étendre la 
main jufques fur ceux oes Maçons , 
qui lui font aufïî (incérement atta- 
chés que parfaitement fournis. Vok 
là mon cher ami , les principaux 
motifs des perfecutions exercées con- 
tre la Maçonnerie. Le peuple les 
crût juftes , & ne chercha point à 
examiner s'ils avoient été drefles par 
la calomnie. 

Ce langage fournis en aparence 
s'accorde-t-il avec celui de prévenu 
tion , d'impofture , d'abus à étendre 
la main , de calomnie ? C'eft-à-dirc 
que d'un côté on témoigne un cer- 
tain refped envers le St. Siège $ tandis 
que de l'autre on vomit contre lui 
mille injures atroces. Et qui lauda- 

bant me > adversnm me jurabant. (1) 

S'il en faut croire ces Aflbciés , ces 
Bulles fupofent ce qui n'eft pas : la 
Maçonnerie eft fans tache & fes 
Membres innocens : il n'y a rien qui • 
mérite que Rome lance ainfi fes fou- ? 

10 pfri. 10. 
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dres. Mais de bonne Eoi ; quand le 
contraire neferoit pasauflî évident 
ment prouvé dans l'article où Von à 
fait voir que les maximes delaSo-* 
ciété font entièrement contraires à 
k Religion Jtonviendroit-il à un vrai 
Catholique , au préjudice du ju«* 
gement de l'Eglife , d'écouter des 
raifons de juftification qui ne peu- 
vent que lui paraître impo(àntes Se 
très fufpedes ? Ne doit-on pas plutôt 
gémir de tant d'égarements multi*> 
plies à l'infini 5 Le St. Siège desho* 
noré par des aceufations d'autant? 
plus outrageantes qu'elles font plus 
injuftes & calômnieufes : le triom- 
phe jdes Luthériens > des Calviniftes^ 
de tous les hérétiques , & des infidè-; 
les qui fe trouvant unis par ce mê- 
me lien avec les Catholiques , fe> 
rejouiflènt d'armer ainfi contre l'E- 

glife & la Religion de Jefus-Chrift , 
leurs propres élèves , leurs enfans/ 
Les intrigues fecretes, les follicita- 
tions féduifantes , les irréligieufes 
promettes , les parjures manifeftes ; 
tout cela ne mente-t-il pas qu'on crié 
à la vue de ce loup raviflant qui fait 
un dégât infini dans la bergerie de 
Jefus-Chrift ? Eft-iï d'état , de çpn. 
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4itiotl > de dignité qui doive fermer 
la bouche à ceux à qui le Seigneur 
commande d aboyés ? Un plus grand 
mcnageta^git n'aurçit-U pas de fui- 
tes plus fujieftes ? Ne iàit-on pas que 
ç'eft Iç caractère de ltgipie de ne 
vouloir point fe foumettre , &de 
prétexter même de fon innocence 
pour ne pas faire le bien ? (1) 

Çjuç ne fppt pas l'erreur & l'int 
quiçç j^our s^enveloper du menteau 
de îa f juftiçe ? Satin ,, dit l'Apôtre , 
fe transforme en Ange de lumière : 
fes M^piftçes s'efforcent de paroitre 
des» Mjtnifees de juftice. (2) On les 
prçndroit {payent pour les défen- 

~:urs dp la Vertu & les Apôtres de 

tFoi. 

L'erreur , dit & Ircnéc , ne fe mon- 
tre pas telle qu'elle eft : elle rebo- 
{ecoit au Heu de féduire : mais que 
fajtt- elle l Elle tache de fç montrer 
pjLusi vraip , s'il, ctoit poflîble , que 
la vérité même , quoiqu'il foit ridi- 
cule de le dire : & fous ce phantôme 
d'innocence aparente > elle abufe do 

(1) Muitmtlligtrt , ut btnt t&ret. Ef. 3$. 4. 

(7,).Ipfienim S*t*n*i ttMitfigurut fi in Angelum lucit .• 
non efi ergonugnum fi Minifiri ejus trÂmfi&urentur vtP 
m Miniftrifujlin*. z. ad Cor.c. u. 
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la {implicite des peuples, (ij Ces 
fédu&eurs changent les ténèbres en 
lumière , dit St. Cyprien : en promet- 
tant le falut , ils donnent la mort. (2) 
A travers la perfecution contre 
îa Vérité & la Religion , l'Eglife , 
pourroitelle ne pasopofer.au men- 
ibnge & à l'impiété toutes les forces 
quelle à reçues du Ciel ? Non , non : 
Elle eft la Colomne inébranlable 5c 
Tapui invincible de la Vérité & de la 
Religion. (3) Sa voix diflîpera tou- 
jours les plus affreufes ténèbres : Elle 
condamnera toujours Terreur avec 
autant de juftice , que d'autorité : 
Elle ne peut que proferire même 
tout ce qui y conduit , tout ce qui 
lui reflèmble. A méfure qu'elle aper- 
çoit les abus Elle y remédie par fes 
lugements & fes cenfiires. Sa vigi- 
lance va même jufqu'à feparer fes 
véritables enfans de ceux dont la So* 
ciété ne pourrait que leur être nui- 
fible & pernicieufe. 

(1) Error fecundum femetipfur* non ojhnditur > ne d*~ 
ttudAtus fiât fomprehenfibilis , Juajbrio autem êpetiment» 

fubàoiè tdornatus , & ipsâ Veritste ( ridiculum eft dicere J> 
veriorem femetipfum freftat <ut rudiores decifnat exteriori 
pbantafmate. lren. L. i. Vetf. Hifef. in prsf, 

(2) Afférentes noSlem fro dit} interimm pro /tinte. €ypti. 
dt unit. Ecelef. />. 79. , 

(?) Ecclefid Dei yivi , Cotummé & firtMmentum vérité; 
ttJ, fytft, éd Timoth. c. 3. 
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Cette fage précaution doit ache- 
ver de convaincre de la néceflité ou 
fe trouve l'Eglife de condamner la 
Maçonnerie. Les murmures & la de- 
fobeiflance font d'autant plus injuf 
tes que les maximes de cette Société 
font plus coupables. Eft-il raifonna- 
ble de s'allarmer en voyant le St. 
Siège attentif au vrai befoin de ceux 
qui lui font confiés , leur défendre 
cette Société fous peine d'excommu* 
nication } Peut-on être pénétré de la 
dignité du Siège Saint , & ne pas ad- 
mirer les dons divins dont fon Pon- 
tife d'au jourdui paroit être fï rempli ? 
Les Maçons Chrétiens , furnommés 
Catholiques à ; je parle à ceux du 
moins qui paroiflènt porter mon 
nom, (1) peuvent-ils oublier fi aifé- 
ment le refpeâ: &la foumitfton qu'ils 
doivent à cqs Cohftitutions qui font 
l'ouvrage de l'Eglife & par confé- 
quent de l'Efprit Saint ? Les enfrein- 
dre c'eft fe rendre très criminel : leur 
difcernement doit faire nôtre sûreté; 
leur fageflè nôtre bonheur T leurs dé* 
cifions nôtre régie. 

Vous ferez , dit le Seigneur > ce 
que ceux qui font établis pour Chefs 

(1) Chrifliatm mibi rumun ycognmen C*rholicur r 

Cv 
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dans ce lieu St. , vous enfeigneront 
& vous ordonneront félon ma loi * 
vous exécuterez exactement leurs ju- 
gements fans vous tirer de cette fou- 
miilion ni à droit ni à gauche. Et û 
l'orgueil, porte quelquun à refufèr 
d'obéir au commandement du Pon- 
tife qui en ce temps là fera le Minis- 
tre du Seigneur vôtre Dieu. . . qu'il 
foit puni de mort > & vous otere& 
ainfi le mal du milieu dlfrael afin- 
que dans la fuite le peuple frapé à 
la vue de ce châtiment , perfpnne ne 
vienne à fe révolter, (i) 

Obéiflèz à vos conducteurs , dit 
T Apôtre > & foyez fournis à leurs or-; 
dres ; afinque veillant pour le biea 
de vos âmes comme epj devant reni 
dre compte , ils s'aquittent- de ce de- 
voir avec joye , & pon pas en gé- 
miflànt 5 ce qui ne vous feroit point 
avantageux. (2) Saint Chrifbftomc. 

. (1) Et faciès quodeumque dixerint qui Prêfunt leeoquem 
eleierit Dominus , & docuerint juxta legem ejus ifîque-. 
ri/que fèntentiam eorum , nec declinabis ad dexteram neq** 
ad Jim 'fit am. gui autem fuperbi erie , noient obedire four- 
dotis imperio , ont eo tempore mrnifirae Domino Deo tuo 
morietur homotlle , & au/erres malutn de medi* ijraeli'* 
cunttupjue populus audiens timebit ut uullus deinceps intu~ % 
nu/car fuperbi d. D eut. 17. #. 11. iz. 13. 

(2) Obedite prâpùptis vefiris , & fkbfaete et s ; iffi enim 
per-vigiUnt quofi rationemPro animabus vefiris reddituri j 
ut cum gauOio hoc faciant & non ^ententes s bec enimnoii 
expédie vobis. AilUb.c.i. 
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expliquant ces dentiers mots , ajou- 
te : ne vous regardez pas en fureté 
defalut, paceeque. le Pafteur que 
vous >mépri(bz ne vange pas vôtre 
mépris* S* vous dttmeuifcz dans vô- 
tre enducçiflèment , fes gémiflements 
feront pour vous plus terribles que 
fes.vangeances. (1) 

N'y a-t-il pas là dequoi fermer la 
bouche à ces efprits fàvans par or- 
gueil & attaches à la vertu par pré- 
forçiption * À ces efprits qui s'aplau- 
diâhtt de fàtyrifèr ce que tous les 
Fidèles ne doivent regarder qu'avec 
un humble refpeâ & une parfaite 
foumiffion , admiçeroit-on encore 
comme des Héros de la Vérité , Tes 
prétendus défenfèurs qui géroiflènî 
fur l'aveuglement & là prévention 
du Siège de Pierre ? Les £cns de 
bien pourvoient -ils fans gémir eux 
même entendre cçs clameurs & ces 
injures? Ce n'eft plus s'élever avec 
témérité contre lie Pontife de l'an- 
cienne alliance * e'eft outrager le 
Pontife de Jefùs-Chrift , fon Vicaire 
en tepre : c'eft outrager ce Siège St. , 
établi pour être le Tribunal le plus 

(1) 1» EpiJt. ad Uik. f. 7**. àt Untdit. 
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formidable à Terreur : c'eû vouloir 
abattre les murs facrés de cette cita- 
delle élevée par Jefus-Chrift même 
pour être le centre des forces de fort 
Eglife. Le centre de nôtre Foi eft cerr 
tainement la Foi du St. Siège : qui*; 
conque fe fepare de ce centre d'uni- 
té , fe fépare de la Foi de TEglife 
Catholique* 

Car je demande fïmplement , en 
quoiconfifte l'union dont nous par- 
lons : cette union ou plutôt cette 
unité ne doit-elle pas être infépa- 
rablement . fondée dans la fubordi- 
nation de tous les membres à une 
même & feule première autorité? 
Ç)n publie chçz toutes les Nations. 
Catholiques qu'on reconnoit dan& 
l'Eglife difperfée une Puiflànce fu- 
perieure néceflàirement fiable &. 

Î permanente : un corps ^loit avoir 
on Chef: or fur quelle tête & dans 
quelle Eglife particulière , dans quel- 
le partie du monde Catholique r . 
doit-elle fe trouver cette Puiflànce 
ultime & fouveraine ? Peut s'en 
faut que la queftion ne tienne du 
ridicule , tant la démonstration par- 
faite en à été fi fouvent donnée. 
Prétendue pouvoir même fans pé> 
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ché > fe fouftraire à l'obéifTance que 
exigent des Constitutions Apoftoli- 
ques en régie de Foi ou de meurs , 
telles que font celles qui font por- 
tées contre les Francs-Maçons , c*eft 
prétendre pouvoir renoncer au cen- 
tre de l'unité orthodoxe 5 puifqu'on 
ne veut pas convenir de la préroga- 
tive de cette autorité 5 puifqu'on ne 
fe croit pas obligé d'obéir à fes ju- 
gements ni être fournis à fes cenfu- 
xcs. Qu'on s'accorde avec foi-meme : 
car pourquoi tous les Théologiens 
Catholiques font-ils forcés d'établir 
la preuve la plus confiante de la per- 
pétuité y de la vifibilité , de l'auto- 
rité , de l'unité de l'Eglife T dans la 
fucceflion des Souverains Pontifes 
les Evêques de Rome , & dans la 
primauté & l'indefe&ibilité de ce 
Siège ? Dans tous les temps l'erreur- 
& l'héréfie ont butté contre cette 
unité: & fi ce neud . néçeflàire dans 
la Foi avoit pn & pouvoit jaunis, 
être rompu ^toutes les parties qu'il 
reunit, feroient bientôt difperfées. 

Pour juftifier de l'union à la Foi 
Catholique , il faut néceffairement 
juftifier de l'union àrla Foi de l'Eglife 
de Pierre.; Envain feekon uni à ia 
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Foi de toute autre Eglife particulière •%. 
il faut premièrement & infeparable- : 
ment l'être à la Foi du St. Siège. 
Ceft le feul Siège cara&érifé de ce \ 
titre de prédilection , Saint. Le tré- 
for des Indulgences dont il eft , le 
dépofitaire 5 ïautorité de déclarer 
& de propofb? les Saints $ Ja foknv 
nité de l'office de cette chaires tous 
' ces privilèges & » plufieurs autres re- 
connus dans toute la Catholicité , 
n'annoacent-iîs pas tindefeâdbflité : 
de (a Foi î L'unité ne feroit pas fans 
doute jugée fî néceflàire , fi on ne 
devok pas également ert'croire l'in^ 
faillibilité. 

A ce mot ,' à ce gros mot d-indé^ 
fedibilité de la Foi du St. Siège,: 
Fauteur de Thiftoire du droit public 
Ecclefïaftique François à Londres 
1750. 2. voL in 12., & fes Apolo». 
giftes Francs- Maçons fe recrieront ; 
ils en apelleront peut être comme 
d'abus. Cette prérogative , diront-ils, 
ne doit être, accordée qu'à FEglifc 
univerfelk 5 Ceft du moins le fen- 
timent des Théologiens de France 
& des Théologiens Maçens. Nous 
allons cependant apeller au fecours 
de nôtre preuve , non pas les Théo- 
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logiens Maçons , mais les Théolo* 
giens François. On verra que TEgUfe . 
Gallicanene s'eft jamais feparée de : 
cette unité : Elle à toujours demeu- 
ré , comme Elle le. fait toujours, 
indivifiblement attachée à ce centre 
de l'orthodoxie. Elle ne fonde fa Foi; 
que dans celle de TEgliffc de Pierre i- 
preuve naturelle & certaine quTeUc. 
en croit l'indefedibilité. 

Sous le prétexte de relever la Puifn 
fance & l'autorité de TEpifcopât , 
cet auteur que nous venons de citer 
ruine & fape entièrement la hierar-» 
chië fainte de FEglifc. Pour fe feirei 
ami de Cëfàr , il ne rend pas à Dieu 
tout ce qui eft à Dieu. On ne peut 
Cas lire fans ftemir toutes ces ; invec- 
tives atroces contre le St. Siège Ôc 
&s Souverains Pontifes* Suc quel 
fondement a-fril la témérité de trai- 
ter de ridicule cette propofition r à 
Jefus-Chrift fucceda St. Pierre. 

A quel propos encore prodigue- 
t-il les termes caraâérifiiques de la • 
Maçonnerie , lorfqu'il apelle le Pa- 
pe , Surveillant ? Stfl eft Maçon , iï 
nauroit pas dû oublier quîii ne lui* 
eft pas permis de tomber dans cette 
profanation s& ne l'cft pas , pour^ 
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quoi fon ouvrage parle-t-il Maçon 2 
11 eft vrai qu'il avoue lui même que 
fi (es principes font faux , fon ou- 
vrage eft un tiflu d'erreurs. En vou- 
lant fe flater n'a-t-il pas dit la vérité > 
Je ne crois pas que cet ouvrage fbit 
moins dangereux & moins captieux, 
c'eft peu 5 il l'eft plus , que les let- 
tres . . . ne refugnate vefiro bom &c* 
Senec. de confiant iâ fapient. c. XIX. 
à Londres 1750. 

Ces lettres ont été condamnées & 
cenfurées par l'aflemblée dernière 
du Clergé de France à Paris la mê- 
me année 1750. 

. L'hiftoire du droit public &c. 
dont nous parlons , auroit fans dou- 
te fubi le même , fi elle avoit eu le 
bonheur de venir à la connoiflance 
de ce célèbre Clergé , le défenfeur 
héroique de la (aine dodrine. Mais 
fans entrer dans une réfutation qui 
prefente d'autant plus de liberté 
qu'elle met plus en main la juftîce 
& l'équité, Nous croyons ne devoir 
ici expofer aux yeux du Le&eur que 
le (èntiment des Pères & des Auteurs 
de l'Eglifc Gallicane fur l'unité & 
l'infaillibilité des décidons dogma- 
tiques du St. Siège. Ce qui va nous 



^ 
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former un 'article particulier contre 
la Maçonnerie. 



ARTICLE X. 

Les Francs-Maçons déployant leurs in* 
jures contre le St. Siège du fujei 
des Bulles qui- les condamnent > on 
établit en confluence l'infaillibilité 
de fes Confiitutions dogmatiques & 
la nécejfite de V unité de Foi avec ce 
Siège réconnues chez, toutes les No* 
fions Catholiques. 

AVant que d'étaler ces preuves » 
nous devons faire remarquer 
que l'Eglifc n'a rien décidé fur l'in- 
faillibilité du Souverain Pontife. Il 
n'eft même pas à beaucoup près 
aufS évidemment certain que le 
veulent quelques graves Auteurs , 
que le Pape ne foit point infaillible , 
lorfqu'il prononce comme Souve- 
rain Pontife fur les queftions de foi 
& de meurs. Il eft vrai auffi qu'il 
n'eft pas de foi , que le jugement 
du Souverain Pontife foit irrefor- 
oiabk indépendemment de celui du 
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plus grand nombre des Evêques es 
public ou tacite $ ainfi que le pré* 
tendent Bannez , Suareg , Belîarmin 
&c. ce qu'on eft obligé de croire-', 
c'eft que le Pape eft le Vicaire de 
Jefus-Chrift en terre , le Père de tous 
les Fidèles , le Pafteur Univerfel du 
Chriftianiftne, en qui premièrement 
& principalement rende le foin du 
falut du peuple Ghtctien & l'auro- 
rité de EEglife- comme dans fou 
Chef; à qui il âpartient le droit de 
-juger fur tes- matières dogmatiques 
& néeeflaircs au fàktt. 5 fit non pas 
d'être Amplement Sur ve&fent* 5 que 
tous les Fidèles font obligés de re- 
cevoir (es Décrets ApoftoKques ayee 
un refpe& fticère & une phrÂite 
foumifïïon 3 & non pas* dç les regard 
der avec mépris , comme s'ils ne 
pouvoient êttre dkiéfr que par la pré- 
vention & par la calomnie , ainfS 
que le diferit les, Matons. 
r II faut cependant établir d'une ma» 
niere plus claire fit plus djécHïve la* 
queftion de Infaillibilité :* car ou 
clic eft? regardée Amplement perfbn- 
nclle ^ pu elle eft regardée comme 
attachée au Souverain Pontife en- 
tant qu'H prononce à la tête du Clejr 
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gc de Rome 5 ce qui veut autant; 
dire que cette infaillibilité eft alor? 
indivilible & du St. Siège & de foi* 
Evêque , puifque nous difçais qu'il 
prononce avec fou Eglife & fou 
Eglife avec lui. 

Par cette pofition ou peut confide- 
rer le jugement du Pape comme la 
Logique regarde un terme > ou com-> 
me abftrait : c*eft-à-dire j feparé dtt 
jugement & de l'avis de fon Clergé ;. 
pu comme concret , c'eft-à-dirc , uni 
au jugement de ce même Clergé; 
On ne prétend point s'arrêter d'à van* 
cage fur la première partie de cette 
diftin&ion , & examiner de plus près* 
fi le Souverain Pontife prononçant 
çn feul & de fon feul mouvement 
fur les queftions de foi & dç meurs, 
eft infaillible ou non : 

Mais quant à la féconde , Nous* 
difons hardiment , & telle eft nôtre 
croyance & le fentiment de tous lest 
Théologiens , fuivi même en France 
comme du moins le plus probable 
fi ce n'eft pas de foi déclarée , que, 
tout Catholique fous peine dépê- 
ché & dé blcflèr l'unité de fa foi £ 
doit fincérement obéir aux Décrets , 
Bulles, Conftitutions dogmatique* 
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des Souverains Pontifes prononçant 
unanimement avec les Cardinaux , 
ce que nous apcllons prononcer ex 
Cathedra. On doit neceflàirement 
croire de même , à moins qu'on ne 
veuille pas croire que le Pape pro- 
nonçant avec fon Eglifè , & (on Egli- 
fe avec lui , ce ne (bit pas l'Eglifë 
de Pierre 5 ce ne foit pas le centre de 
l'unité , la première Eglife , Mère , 
Maitreflè , & la Nourrice de la Foi 
de toutes les Nations Catholiques. 
Ecoutons parler maintenant les au- 
torités quç nous avons promifès. 

Du temps de St. Jérôme la quef- 
tion de l'hipoftafe paroiflbit former 
une grande divifion dans l'Eglifë. Ce 
St. Do&eur étoit vivement follicité 
de fc déclarer pour l'un des deux par- 
tis 5 mais quelque attrait qu'il eût 
plutôt pour l'un que pour l'autre , 
il crût toujours qu'il n'y avoit de sû- 
reté que dans le feul parti du St. 
Siège. Définiflez je vous prie , écri- 
voit-il au Pape Damafe : je me dé- 
clarerai pour ce que vous en ordon- 
nerez. (1) Ne rcconnoifiànt perfonne 
au deflus de vous , dit-il ailleurs au 

(1) Dêcernitc % 9bfecrt i «M timtfo dicçrc très HyÇofiéfit 
Jt jubetis. 
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même Pape , je m'unis à la Com- 
munion de vôtre Sainteté , c'eft-à- 
dire , à la Chaire de Pierre, Je lai 
que l'Eglife à été bâtie fur cette 
Pierre. Quiconque n'eft pas dans 
l'Arche de Noë , périt par le délu- 
ge . . . tout ce que je peus dire f 
c'eft que fi quelquun eft joint à la 
Ciiaire de Pierre , il eft des miens, 

St. Cyprien dit que Jefus-Chrift 
à bâti fon Eglîfe fur Pierre , afin de 
manifefter l'unité ... la primauté eft 
donnée à Pierre pour faire voir qu'il 
n'y a qu'une Eglife de Jefus-Chrift 
& qu'une feule Chaire. Celui qui 
ne tient pas cette unité , fe flate-t-il 
d'être dans l'Eglife i . . . Séparez le 
rayon du SoleU , ce n'eft plus que 
ténèbres. (1) 

Qui douté , St. Thomas de Can- 
torberi dans fa lettre XCVII. ad- 
dreflee à tous les Evêques d'Angle- 
terre 5 qui doute que l'Eglife Ro- 
maine ne foit le Chef de toutes les 
Eglifès & la fource de la do&rinc 
Catholique ? Qui eft-ce qui ignore 
que les clefs du Royaume des Cieux 
ont été données à Pierre ? N'eft-cc 
pas fur la Foi & la Do&rine de 

(x) Lib. d* unitAtt. 
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Pierre qu'eft bâtie toute l'Eglife > . . . 
Qui que ce (bit qui arrofe ou qui 
>lante, Dieu ne bénit que celui qui 
planté dans la Foi de Piètre , & 
qui aquiefee à fa Do&rine. (i) 

Et dans fa lettre CXXII. à l'Eve- 
que de Londres : il n'y a qu'un in- 
fidèle ou un hérétique encore pire 
que fon erreur que l'infidèle même , 
ou un fchifmatique qui refufe defe 
Soumettre aux Décrets Apoftok 
ques. (2) 

Selon le langage des Pères , être! 
dans la Communion du St. Siège & 
être dans k NCommunion Catho- 
lique , c'eft la même chofcCeque 
l'Eglife de France à cûde plusgrandL 
de. plus faint , de plus (avant à penfe 
de même. Interroga majores tnos , & 
dicent tïbi. 

Nous confondons , dit S. Irenée 
fc fécond Evêquc du Siegç des Gau- 
les , nous confondons tous les héJ 

(1) guis Romtndm EceUfiam csfme omnium Ecckfitntms 
& fontem Catholics Do&riné ambigu effe ? £uis clêimi 
tegni cmlerum , petro trtditts effe ignorée t Non ne infide& 
4o&rinâ Pétri totius Ecclefi* flruêurs conjurait \ . . . £*h 
itùmqueJSt (fui rigot aut planta* , Deus nullt dut inercmeu* 
êum , ntjiilti qui pUntuverit in fiée Pétri , & do&rinê if 
fus squie/cit. 

(2) Soins infiielis , aut qui errore eumjupersr , bétreticus 9 
tut fihifimtçus , AfoJhlUis obtreftatobedire muHuUtii* 
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îétiques par la tradition de la très 
grande & très ancienne Eglife de 
Rome fondée par les glorieux Apô- 
tres Pierre & Paul. . . car il faut que 
toutes les Eglifes s'accordent avec 
celle là à eaufe de fa puifiànte Prin- 
cipauté. 

Ceft à vôtre Siège , dit S. Bernard 
à Innocent II. , qu'il faut avoir re- 
cours contre les (caudales qui s élè- 
vent dans îe Royaume de Dieu , & 
principalement contre ceux qui re- 
gardent la foi : car je ne doute point 
que les domages que peut reflèntir 
la foi , ne doivent être réparés dans 
l'endroit du monde, où la foi ne peut 
point défaillir. Ceft , très St. Père , 
la prérogative de vôtre Siège: Car 
à quel autre Jefus-Chrift à-t-il jamais 
dit : f ai prié pour vous afin que vô* 
tte-foi ne défaille point. Ceft donc 
aux Sueceflèurs de Pierre à affermir 
leurs Frerés darts la foi. Lors* donc 
que vous ferez converti , ayez foin 
Raffermir vos Frères. (1) 

(l) Ofwttt ad vefirum referri ApojtoUtum perieuU qus- 
f*» * &je*ndal* émergents* in Rein* Dei ; ea firtfertim 
mu de fide cantinrunt.Dignumnamque arbitrer ibt pottj- 
TÎmùm refarcM damna fidet , nbi ifin'piffit fehrire defeitum. 
Hoc qtùtfê fnmrativafedis êjr. Cui emm*lt*tt otiquamdê 
*di&um efii Egofroterogavt ut non defieiat fides ma. Erio 
*%od fequimr a Pttri fucceffore , txiiùur : & tu *H<ju*udo 
eemverfiu , confirma frotres tuos. &.' BtrWatd. %fîft. !$•% 
ëd >**. 21 
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Ce St. Père tient encore le même 
langage au Pape Eugène : les autres 
Paftcurs ont des troupeaux particu- 
liers qui leur font aflîgnés : pour 
vous , tous les troupeaux vous ont 
été confiés . . . vous êtes le Pafteur 
non feulement de toutes les ouailles, 
mais encore de tous les Paftcurs. (1) 
S. Thomas, S. Bonaventure s'expli- 
quent de même. 

La ' première &la plus haute dig- 
nité de l'Eglife de France , ne vient , 
dit Fevrêt , que de fon union conf 
tante avec le Siège de Rome. 

Hincmar, ce zélé défenfèur des 
libertés de fa Nation, ne donne point 
de bornes à l'autorité fpirituelîe du 
Siège Apoftolique : dans tous les 
doutes , dit-il , qui naiflènt fur le 
dogme de la Foi & de la piété -, la 
Ste. Eglife de Rome, la Mère ,1a 
Maitreflè , la Nourrice de toutes ks 
autre* Eglifcs , doit être confuliée 
& fuivie. 

Yves de Chartres, cité avec tant 
d'éloge aufli bien que Geoffroi de 
Vendôme f>ar l'aflemblée du Clef g4 
en 1682. , écrit en ces termes à un 
Évêque réfraâaire envers le St f 

• i})Jéii. s. 1. 1. it cmfîd. 

Siège : 
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Siège : vous détruifez autant qu'il eft 

en vous ce que le Siège Apoftolique 

établit , & vous établiffez ce qu'il 

détruit : mais refifter au jugement 

;& aux Conftkutions de ce Siège , 

c'eft fe noter entièrement d'héreiie ; 

.puifqu'il eft dit que celui là eft évi- 

. demment hérétique qui ne s'accorde 

pas avec rEglifè de Rome. Tvo 

Epifi. 8. 

Quelques Evêques , difent les 
Pères du Concile de Tours en 567., 
auroient-ils la préfomption de s'é- 
lever contre des décrets émanés du 
$t. Siège Apoftolique ? . . . Nos Pères 
ont toujours obier vé ce que l'au- 
torité des Evêques du^ Siège Apos- 
tolique ont commandé. 

Voici comme parle la première 
Univer&é de ce Royaume dans fa 
cenfure publiée en 1554. contre an 
inftitut nouvellement établi : tout le 
corps & chacun de nous , nous con- 
fèfibns & réconnoiflbns comme nous 
avons toujours fait , que le Pape eft 
le fupréme & univerfel Vicaire de 
, Jefus-Chrift 5 que la plénitude de la 
, Puiflànce lui à été donnée par ce 
divin Sauveur $ que tous les fidèles 
de Tua & de l'autre fexe font tenus 

H 



158 Les vrais Jugements 

de lui obéir , d'ajouter une foi an- 

tiercà fes décrets , d'avoir pour eux 

un grand refped & de les obferver 

exactement. 

On ne peut pas établir en termes 
plus précis l'obligation de fe foumet- 
tre aux Conftitutions Apoftoliques. 

Mais rien n'eft plus glorieux au St. 
Siège ; rkn ne marque mieux en- 
core (on autorité 5 ne craignons pas 
de le répéter de peur qu'on ne yeuil- 
. le bien s'y tromper ; fon autorité 
fpirituelle ; rien ne marque mieux 
cette auçorité infaillible dans fes dé- 
cidons de foi , & la foumiflîon qui 
lui eft duc , que la manière avec la- 
quelle s'exprime Taflemblée du Cler- 
gé de 1626. après avoir parlé du ref- 
pe£t que les fidèles doivent rendre 
a tous ceux qui font établis par Jefus- 
Chrift pour avoir foin de fon trou- 
peau , Taflèmblée continue en ces 
termes : 

Ce qui ayant été donné préroga- 
rivement au Souverain Pontife par 
defTus tous les Evêques , il eft jufte 
que fe reconnoiflànt fes inférieurs ils 
lui portent tel honneur , tel refpeâ: , 
& révérence , qu'à leur exemple k 
refte des hommes fade la même 
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chofc. Les Evêques feront donc ex- 
hortés d'honorer lé St. Siège Apofto- 
lique , TEçlife Romaine , fondée fur 
la promefle infaillible de Jefus-Chrift , 
dans le fang des Apôtres, & des Mar- 
tyrs 5 laquelle potu; parler avec St. 
Athanafe , eft comfne la tête facrée 
par laquelle les autres Eglifes qui ne 
font que fes membres , fe relèvent , ' 
fe maintiennent , & font confervéçs. 
Ils refpe&eront auflî nôtre St. Père 
le Pape , Chef vifible de l'Eglifo 
UniverfeHc , Vicaire de Dieu eft ter- 
re , Evêque des Evêques ï en un 
mot fucceflèur de St. Pierre au quel 
TApoftolât & TEpicofpât à eu com- 
mencement , & fur lequel Jefits- 
Chrift à fondé fon Eglife, . , ce qui 
oblige k& fidèles orthodoxes à leur 
rendre toute forte d'ébeiflànce , & de 
vivre en Référence < à leurs Sts. Dé- 
crets. Les Evêques feront exhortés à 
continuer la même chofe , & répri- 
mer autant <ju'il dépendra d'eux les 
dprits libertins qui veulent révoquer 
en doute cette Ste. & fàcréc autorité, 
confirmée par tant de loix divines 
& humaines ; & pour montrer le 
chemin aux autres , ils y déféreront 
les premiers. 

Hy 
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Ecoutons encore parier ce célèbre 
Clergé , le modèle de nôtre croyan- 
ce , dans fa lettre à Innocent X. 
25. Oûobre 1650. 

Vôtre Saimoé .n'igpore pas que 
les Evequès de ce Royaume très 
Chrétien , ont été detouç temps unis 
au St. Siège par l'amitié en qualité 
de frères j par l'obéiflance & refpeâ: 
en qualité de fils ; par la Commu- 
nion de la Foi en qualité d'ortho* 
doxes. • . 

i'jEgUfc Catholique , difent Içs 
Préjats qui ÇQçipofoient cdlé de 
1653. au même Pape Innocent X , 
ûvoit bien que les jugements ren- 
dus par les Papçs pour ^ffcrmir les 

règles de là:Fo*].iU©iH; rçvjems: d'une 
autorité divine o&c fouvçradne da#s 
toute rjEglife^&^que tous les fidèles 
font obligés de s'y foutôtgtre même 
intérieurement. 

Dans celle de 1682. M. Bofliiêt ce 
flambeau éçlatafl£,dp la F^ukç, s ex- 
prime en cç$ termes : qu'-Qii W d# 
,pas que le miniftére dejPieae.finïfl 
avec lui ? Ce qui doit; fervij: 4e fon- 
dent à l'Eglife éternelle, ne pçijt ja- 
mais avoir de fin , Pierre vivra dans 
fes fuccefleurs : Pierre; par^a tq% 
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jours dans fa Chaire . ... ainii TEglife 
Romaine cft toujours vierge , la foi. 
Romaine < cft. toujours la foi de, 
TEglife. . . i 

Inferons donc des. principes de M. 
de Meaux t que puifque TEglife Ro- 
maine cft toujours vierge ; que puiC 
que la foi Romaine ett toujours la 
rai de TEglife , Tindefeâibitité dans: 
la foi eft donc attacbéeà cette Eglife> 
les décrets dogmatiques & pieux qui 
émanent dé ce Siège , font donc in- 
faillibles y indépendamment même 
de toute acceptation, politique Ôc ci- 
vile. 11 faut donc pour être ortho- 
doxe & Catholique recevoir fes de-* 
crets avec rdpcâ:, y obéir fans re^- 
fcrve >' & dès Tinftant qu'on en a 
connoiflànce , n'importe par quelle 
voie ils foient notifies. 
- Ne nous laiïbns pas d'entendre M* 
Bofluêt; marchons encore après cette 
brillante lumière. Il ne faut , dit- il 
dans la première inftrudtion furies 
piromefles de JcfusPChrift faites à 
TEglife page 97. j il ne faut qu'uni 
peu de bon fens & de bonne foi , 

r3ur avouer que TEglife Chrétienne 
eu dès fon origine pour marque de 
fon unité r la Communion avec la 
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Chaire de St. Pierre , dans laquelle 
feule toutes les autres Eglifcs doivent 
garder l'unité. In quajbli , unit as ah 
omnibus fervatur. 

Après tant de preuves fi claires ; 
après tant de témoignages fi authen- 
tiques & fi refpeûables , jpourroit-on 
encore douter de la,. vérité de nos 
principes ) pourreit-on ne pas voir 
fans équivoque, que le fentiment 
unanime des Pères & de l'Eghfè de 
France à toujours été , que pour être 
dans la foi de l'Eglife „ il faut nécef 
fairement être dans la Communion 
du St. Siège 5 que cette unité eft in- 
difpenfable 5 que fon infaillibilité 
dans la foi eft certaine & néceflaire ; 
qu'on doit une antiere fbumifiion à 
lès décrets dogmatiques & pieux. 
Ceft ainfi qu'on initie la créance 
de la jeunefie Catholique. Partout 
on lit dans les Cm pies Catéchismes , 
les fidèles dépofitaires de la tradi- 
tion 5 que TEglife eft toujours apek 
lée Catholique , Apoftolique , & 
Romaine. Tout Catholique en effet, 
doit être indivifiblcment Romain de 
foi : & toute Nation , tout Chré- 
tien qui n'écoute pas les décifions 
dogmatiques de cette Eglife , ia 
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Mcre & la Nourrice commune de 
la véritable croyance r fe féparc de 
la foi Catholique , qui eft toujours , 
dit M. Bofluêt , la foi de l'Eglife 
Romaine. (1) 

Quel eft donc l'aveuglement & la 
prévarication des Maçons fe difant 
même Catholiques , qui non con- 
tens , pour me fervir des expreffions 
deTaflemblée de 16S2. , de donner 
atteinte à la puiflance & à la préro- 
gative facrée du fiégc de Pierre , l'ac- 
eufent encore , ce Siège Saint , d'é- 
couter la prévention & de fe rendre 
coupable de calomnie ! Ils ne crai- 




aux Conftitutions portées par cette . 
autorité inftituée par Jefus-Chrift 
même. Quelle reflburce leur refte-t-il 
pour fe dérober à fes juftes anathê- 
mes? Quels motifs de juftification 
peuvent-Us être capables d'alléguer 
au fujet de leurs injures envers le 

Sf. Siège , Ces efprits libertins qiH 
ofent révoquer en doute cotte [aime & 
facrée autorité , confirmée far tant de 
loix divines & humaines ? 

(1) Sermon prêché a l'ouverture de l'aftemblée de 
jâiz. page .1*. 
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Toutes ces autorités & ces aveux 
non fufpe&s , devraient plus que 
fuftire pour ne pas laifler clouter 
que les fauteurs d'une do&rine con* 
traire , font autant de fautes que <k 
pas , lorfqu'ils prétendent trouver 
dans le fentiment des Pères r dans 
la teneur des anciens Canons , dans 
les décidons & l'opinion de l'Eglife 
Gallicane , dequoi appuyer leurs 
périlleux fyftêmes fur la primauté & • 
l'autorité fpirituelle du Siège de. 
Pierre. Si ce fucceflèur immédiat 
après Jefus-Chrift vivoit de nos 
jours y on formeroit peut être le* 
mêmes difficultés , on devroit du : 
moins le faire fi on ne vouloit pas 
renoncer à fks principes > puifqu'à ; 
part lès privilèges perfonnels dont • 
cet Apôtre à été favorife , la même 
puiflanec, les mêmes prérogatives 
qui lui ont été données pour être le 
Chef de l'Eglife de la nouvelle al- 
liance , doivent néceflàirement paflèr 
fur la tête des Pontifes qui occupent : 
fon Siège. 

Si on ne veut pas s'écarter de la . 
Do&rine de nos Percs , on ne doie • 
pas moins dire aujourdui des Conf- 
timtions Apoftoliques contre les Ma*- 
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çons , que ce que les Pères de Cal- 
cédoine difoient autrefois de la let- . 
tre de St. Léon , Petrus fer Leonem , 
ha UcHtùs efi : & ceux du Concile 
de Conftantinople , Petrus fer Aga- k 
tbonem lofuebatxr : c'eft par la bouche 
de Léon & d'Ag • thon que Pierre à 
parlé , on ne doit pas moins dire , 

dis-je, Petrus fer CLEMENTE M* 
XII. &fer BENEDICTVM Xir. > 
ita locutm efi : c'eft par la bouche • 
de CLEMENT XII. & de BENOIT . 
XIV, que Pierre à condamné la Ma- 
çonnerie. Ceft toujours le miniftére 
de Pierre , la même autbrité dans le 
Siège de Pierre > qui parle par la? 
bouche de £es fuccefleurs. Parla on; 
n'attribue à ce Siège & on n'en exige, 
comme dk S. Bernard , que ce qu'il» 
à reçu de Jefus-Chrift : erg qnod fe- 
qwtur a Pétri fuccejfore exigitur : #• ' 
tu aliquanip eenverfms , confirma fra~ - 
très tues. 

Ou il faut parler & croire ainjfo 
avec nos Pcres , on fc déclarer ou* » 
vertement tenir une autre créance * 
fur l'autorité , fur l'unité, fur l'infail- 
libilité du St. Siège. De quelque 
plauûbilité qu'on penfc apuyer d'au^> 
trç$ fyfteraes , toutes les illation** 

Hv 
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qu'on en peut déduire , ne paroi£ 
fent qu'être des conféquences apro 
chant du fchifme. 

Toutes les obje&ions qu'on peut 
former , tirées mêmes des Pères , ne 
peuvent tomber au plus que fur Vin* 
faillibilité perfonnelie , & jamais fur 
l'infaillibilité des Décrets , Bulles , 
Conftitutions Apoftolkjues. Si quel- 
ques Souverains Pontifes ont paru 
s'écarter , ce n'a été que fur des quef- 
tions problématiques de leur temps , 
dans la décifion defqnelles ilsn'en- 
feignoient point l'Eglife. Ils ne par- 
loient point alors de l'avis &du con- 
feâ du Clergé du St, Siège ou com- 
me nous avohs dit ex Cathedra : ce 

n'étoit au plus que des jugements y 
ou pour mieux dire , des fentiments 
particuliers qui n'étoient point irré- 
formables. Mais on doit parler bien 
différemment des jugements Apof- 
toliques ex Cathedra fur les matières 
péceflàires au falut. Oii leur doit une 
dçférence & une foumiflïoa parfaite. 
Ceft ainfi que fe font comportes les 
Saints dans tous les fiécles. Au con- 
traire en refufant de fe fqumettre à 
ces fortes de Conftitutions , on mar- 
che fur les traces de tous les héré- 



i 
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fîarques & de tous les novateurs. 
Qu'il feroit beau d'entendre tout 
Chrétien vraiement Catholique , s'é- 
crier avec M. de Fenelon Archevê- 
que de Cambrai : ô Eglife Romai- 
ne , ô citéfainte, ô chere & commu- 
ne patrie de tous les Chrétiens ! . . . 
Tout Catholique eft Roiïiain. O 
Mère , quiconque eft enfant de Dieu, 
eft auffi le vôtre ! . . . Eglife d'où 
Pierre confirmera à jamais fes frères. 
Que ma main droite s'oublie elle 
même , fi je vous oublie jamais : que 
ma langue féche en mon palais , 
fi vous n'êtes pas jufqu'au dernier 
foupk de ma vie le principal objet 
de ma joie & de mes cantiques. 
■ Les Francs-Maçons même Fran- 
çois doivent fe fouvenir qu'à la fa- 
veur des libertés de ce Royaume , 
leur défobeiflknce criminelle ne fau- 
roit changer de nom. Ceft envain 
qu'ils s'en arment $ elles ne pour- 
voient qu'être certainement mal en- 
tendues fi on prétendoit qu'elles dé- 
rogent à nos principes. Les réfra&ai- 
res n'en font pas moins intérieure- 4 
ment excommuniés. 
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ARTICLE XL 

> 

De l'Excommunication enceurruepjr les 
Francs-Mafons RéfraEtaires & f*r 
tous ceux dont Us Bulles ci dcjfuf 
font mention exprejfe. 

§ 

L'Excommunication dont on par- 
le ici , eftla peine la plus terri- 
ble que rÉjglife enpploie pour punk: 
les ennemis de la foi & de la piété., 
Selon Tertulicn , cette fentence qui 
s'encourt par le feul fait,, eft un pré- 
jugé du jugement de Dieu. En eftèt > 
quiconque n'a pas l'Eglife pour Mère , 
ne fauroit avoir Dieu pour Père* 
Selon S. Paul, excommunier un pé- 
cheur , & le livrer à Satan , c'e(t la 
même chofe. 

Cette peine fpirituelle & medici-> 
nale , comme dirent les Théologiens, 

{>rive le délinquant des fuifrages eje 
-Eglife , de l'ufage des Incréments, 
& des prières communes des fidèles.: 
Les defleins de l'Eglife en feparanfc. 
ainfi de fa communion , font moins 
de punir le pécheur que de confpa» 
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dre Terreur & de corriger le vice. 
Si ce châtiment ne ramené pas tou- 
jours les coupables, il fert du moins 
à défendre les maximes Stes. de la 
Religion & à arrêter le progrès de 
l'impiété : il fert à confirmer les bons, ' 
à intimider les mauvais , à arracher 
la zizanie de Terreur, & à détruire le 
levain du fcandale & de la féduc- 
tion. 

H eft furprenant qijp les Chrétiens* 
foient fi peu attentifs à ne point s'y » 
expofer. Leur vigilance à ce fujet* 
devroit êtte parfaite. La fentence 
d'excommunication portée contre 
les Maçons , & contre les perfonnes 
qui les favorifent & les aident cn> 
quoi que ce puiflè être , eft fondée 
fur une obligation grave & impor- 
tante par elle même > obligation que 
le droit naturel & divin impotent 
d'éviter avec foi» ce qucTEglife nous* 
défend fous peine d'encourir (è$ ana- 
thêmes. Ce ne fauroît être cjue Te£ » 
prit du menfonge , d'irréligion y 
d'indépendance qui ne regarderok 
point comme coupables d'un grand/ 
péché les contrevenants aux ConC 
titutions dont nous parlons. N*eft-iU 
pas à craindre , n'eft-il pas xaèmp 
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sûr , ç[u'il n'en foit pas au tribunal 
de Dieu , comme ces réfra&aires, 
veulent qu'il en foit au tribunal des 
hommes ? Ils ont beau accufer de 
prévention & de calomnie les fou- 
dres que cette puiflance divine & 
fouveraine dans toute l'Eglife , lance 
fur eux ; ils feront à jamais dans 
l'impuiflànce d'en prouver l'irrégu- 
larité & l'injuftice. Les Pontifes de 
la loi de grâce ont reçu de Jefus- 
Chriftmême le vrai pouvoir de lier 
& de délier. Je vous donnerai les 
clefs du Royaume des Cieux , dit 
le Sauveur à Pierre : & ce que vous 
lierez fur la terre fera lié dans lo 
Ciel...(i) 

: Outre l'exemple encore de S, Paul 
a legard de l'inceftueux de Corinthe 
(2) la feule raifon démontre que le 
gouvernement bien ordonné de tou- 
te Société , demande qu'il y ait une 
autorité capable d'arrêter le mal & 
de châtier les délinquants , en les 
privant des avantages communs à 
ceux de fes membres qui lui Jfont 
fidèles : car il doit être du pouvoir 

(1) Ttiidato eiaves Regni CâUnm : & **$d ç *m *m &» 
ttvtris &c. Mfitb. itf. 14. . • . . 
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& de l'attention du Legiilateur de 
faire obfcrver fes loix 5 foit oar Tapas 
de la récompenfe promife a la fidé- 
lité 5 foit par la crainte du châtiment 
attaché a la tranfgreflion. Or dans 
l'Eglife de Jefus-Chrift doit fe trou- 
ver & fe trouve en effet , un gou- 
vernement plein de re&itude , & ten- 
dant au vrai bien des fidèles > il doit 
s'y trouver auflï un pouvoir par- 
fait , capable de pouvoir punir fes 
enfans rebelles par la privation des 
grâces qu'elle ne prétend accorder 
qu'à ceux qui s'en rendent dignes. 

Chaque Evêque a ce pouvoir 
qu'on apelle de jurifdi&ion ordinai- 
re , dans fon Diocèfe > & le Pape , 
quoiqu'en dife l'auteur du droit pu- 
blic Ecclefiaftique François , a non 
feulement ce pouvoir comme Evê- 
que , dans rétendue du Siège Ro- 
main 5 mais encore comme chef vi- 
fîble de l'Eglife , dans joute la Chré- 
tienté. La jurifttiftion de ce premier 
Siège s'étend fur tous les fidèles & 
tous les fidèles lui font véritablement 

fufcts. 

Lorfque les Théologiens traitent 
la queftion du pouvoir de porter 
des cenfures , ils difent tous que le 
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Souverain Pontife peut^ en porter 
dans tout le monde Chrétien 5 com- 
munément cela ne s'entend pas 
d'autre cenfure que de l'excommu-: 
nication encourrue par le feul fait, 
Jpfofaiï*. Pourquoi conviendroit-on 
de ce pouvoir , à l'occafion dumoinsr 
des matières néceflaires au falut/ 
fi ce pouvoir , reduir cependant en 
exercice de la part de fon fu jet ., ne* 
de voit point produire fon cflfet re- 
latif à fon objet & à fa fin > > 

Les Pères du Concile National de* 
Troie en 878. ne faifoient point de* 
difficulté de dire au Pape de ce 
temj>$ là : nous tenons pour excom-^ 
munies & jettons hors de l'Eglife» 
tous ceux que vous en avez retrait « 
chés , & nous recevons à pénitence 
tous ceux que vous recevez. 

Au commencement de l'huguc- 
notifme , l'Uni verfité de Paris dreflà 
une profeifion de foi , par laquelle : 
pour s'aflurer de la Catholicité de > 
{çs membres , elle leur faifoit jurer : 
qu'ils réconnoiflbient que le Pape 
avoit le pouvoir d'excommunier. : 

On doit feulement remarquer ici, 
que quoique le Souverain Pontife? 
te jreferve k pouvoir d'abfoudre de * 
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cette excommunication , cette re- v 
ferve n'a pas lieu en France : on n'y - 
réconnok d'autres referves que cel- 
les que le droit & 1'ufogc ont con- ? 
firmées. Les Théologiens ne font pas 
fur cela de deux fentiments : ils 
avouent tous qu'il y a beaucoup d'ex- 
communications qui s'encourent in- 
térieurement fans qu'on en récon-' 
noiflè la referve. \jx> feules confé- 
rences d'Angers doivent nous tenir 
lieu de preuves plus amples: dans le* 
rom. 2. des Cenfures 4. q. des cas où 
Ton encourt l'excommunication de 
plein droit page 149. , il eft dit par- 1 
tant de la Bulle In C*n* Damini, que 
cette Bulle n'ayant point été reçue 
en France, la referve quelle fait de 
ces excommunications au Pape , 
n'oblige point en ce Royaume. 

Pour donner encore plus de jour 
à tout cela , on peut diftinguer dans* 
une Conftitution deux fortes de 
droits parfaitement divifibles & cen- 
fesdivifés. Le premier de ces droits 
regarde la confeience , ou comme 
dit l'école, le for interne : le fécond 
regarde la difeipline politique , ou* 
conupe dit encore l'école , le for ex«< 
terne. C'eût là ce fèmblcJa véritable* 
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clef qui paroit feule devoir ouvrir 
& fermer à propos le code des li* 
bertés gallicanes au fujet des Conf- 
tkutions en règle de foi & de meurs» 
Çeft le moyen de ne cas groflîere- 
rncnt s'écarter ni du coté de la fou- 
million envers ces fortes de Confti- 
tutions , ni du côté du zélé envers 
ces mêmes libertés. 
. Nous voudrions , & il eft de nôtre 
devoir, garder autant de refpeft pour 
toutes les puiflànces aux quelles le 
Seigneur partage fon autorité dans 
le gouvernement de fès peuples , 
que l'auteur du droit public &c. , & 
les Maçons en manquent envers le 
St. Siège. Pourquoi par un zék mal 
placé , par une confideration apa- 
rpnte du bien public , troubler l'in- 
telligence qui doit faire le bonheur 
de la Religion & de l'Etat ? Souvent 
ce qu'on allègue de juftice n'eft rien 
moins que ce droit. Le grand mal 
eft que , quoique le motif de Reli- 
gion foit ordinairement puiflànt fur 
Tefprit des peuples, il fe trouve au- 
jourdui plus foible que l'inclination 
qu'ils ont à fuivre des fentiments N 
qui fecouent le joug de la dépen- 
dance Evangelique. 
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Ce nouveau goût leur fait oublier 
leurs anciennes mais religieufes ha- 
bitudes. A force d'entendre desho- 
norer l'autorité la plus facrée fur la 
terre , ils s'accoutument eux mêmes 
à la méprifer , & à ne point crain- 
dre {es anathémes. Il femble qu'ils 
ne doivent plus partager leur re£ 
ped & leur foumiffîon. Des faux 
Prophètes leur font entendre qu'ils 
peuvent fe rendre fourds à la voix 
des Canons de l'Eglife , & n'écouter 
& n'obéir» qu'à la voix des Canons 
du Prince. Quoi ! Ceux qui doivent 
juger les Anges , feront ainfi jugés 
par ces hommes ! Sous le prétexte 
de reformer certains abus , des au- 
teurs déploieront impunément le 
venin de leur fatyre fur les premiers 
einâs du Seigneur ! Jls saplaudiront 
& feront aplaudis , de profaner le 
facré & d'anéantir prefque une ju- 
rifdidion confirmée par tant de loix 
divines & humaines. L'intérêt qui 
fait leur choix eft incertain * mais le 
tort qu'ils font à l'Eglife eft infailli- 
ble. S'étudiant à découvrir fa playe 
& à la rendre publique , faut-il être 
furpris s'ils conduifent le peuple au 
mepris&àrirreligion&s'flsry confia 
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ment ? reprenons notre difcuffîon. 

En fait de Conftkutions Àpofto- 
liques les libertés de France n'y rc* 
connoiflènt point ce dernier droit 
dont nous avons parte & que nous < 
faifons confifter dans la feule dilci- 
pline extérieure & politique. On n'e- 
xige dans ce Royaume cette foùmif-> 
fiôn externe que lorfijue ces Cons- 
titutions y ont été reçues & pris leur 
attache , comme dit 1 auteur dn droit 
public &c Ceft l'état préfent de cet- ; 
te difeipline. 

Mais quel ridicule , d'inférer delà 
que ces Configurions dogmatiques 
n'obligent pas non plus intérieure- 
«t*»t \ Que cette ©btoMtînn r^lativa- 
m: interne dépens 
publique 5 que 
cation inrerieure ne peut point avoir 
lieu ouc fur ce préalable En quoi 
confifteroit donc Tuniverfalité de la- 
jarifîii&ion du premier Siège , dc- 
cette KgliXe Mère , Maitreffe , & la» 
Nourrice de toutes les aurres fur le 
fait dogmatique & moral î Car en- 
fin , comment faudroit-il s'expli- 
quer , fi ces Conftkutions à part une 
Nation Catholique, étoient reçues- 
chez toutes les autres ou chez le. 
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^fitis grand nombre qui croient kur 
devoir une antiere foumiffion ? 

Pour fe mètre à l'abri de Tes fou- 
-dres , comme dit le Maçon , il eft 
inutile de fc retrancher furîinfaf- 
fifance de puhticaoon & d'en requé- 
rir une puis folemncUe, Qui eft-œ 
qui ignore que les Bulles dont nous 
parlons , ne (oient reçues publique- 
ment en Italie , en Eipagne , en AI* 
lemagoe &c & qu'etici ne teient 
reçues tacitement en france î A l'e- 
xemple du Chef de lEglifc^un ©cand 
nombre d'Evêqucs de ce Royaume 
décernant avec raifon qu'on ne peut 
être agrégé dans ces Sociétés fans fc 
rendre coupable d'un grand péché , 
l'en font fait un cas fpeciatemeat &. 
ièrvé. 

La prudence même qui les obli* 
geroit de garder un plus f grand fi- 
lence , ne laiflèroh pas d'étayer nos 
.principes , pourquoi ï Parceque fi 
ces Bulles étoient regardées de kUr 
part comme ne devant point lier la 
confeience & exiger uae 4ou«iHfîaii 
parfaite , ces Buttes feroient alors 
cenfées en impofer & trop ordoû- 
ner. Il n'y a point de «nflieu : les 
Conftitutions en règle de foi & de 
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meurs ne peuvent point nulle part 
être jugées indifférentes. Ceux qui 
font les fidèles dépofitaires de la faine 
Dodrine , & dont les décriions doi* 
-vent faire la régie de la créance des 
fidèles , feraient autrement préfumés 
foutenir Terreur & la calomnie par 
leur filence ; pareeque à la vue de 
-la vérité oprimée ils doivent élever 
4a voix & aboyer, 

Petrus Aurelius , auteur non fuf- 
-peâ: , Ta penfë de même. Il raporte 
l'exemple de, plufieurs héréfies con- 
damnées définitivement par quel- 
ques Evêques , les autres fe tenant 
dans le filence. Ce filence , dit-il , 
eft une marque de leur acceptation 
& de leur aprobation : Ergo cnm ta- 
cint y clamant, (i) Ceft une condam- 
nation tacite , qui dans le fonds a la 
même force qu'une condamnation 
exprefle & publique. 

Quand Taflemblée du Clergé , ait 
M. de Noailles écrivant au Pape 
unanimement avec plufieurs Prélats 
en 171 1.5 quand l'afïcmblée à dit 
que les Constitutions des Souverains 
Pontifes obligent toute l'Eglife , lorf- 
. qu'elles font acceptées par le corps 

(<) Edic. an* 1642. 1. ?. pag. 127. 
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des Pafteurs , elle n'a point prétendu 
qu'il fût néceflàire que cette accep- 
tation dût être folemnelle , pour que 
ces Conftitutions fuflent pour tous 
les Catholiques des règles de leur 
créance. Son Eminanee reconnoit 
dans la même lettre que les Conf- 
titutions contre Baïus & Molinos 
obligent toute l'Eglife , quoiqu'elles 
n'aient jamais été reçues en France 
que par un confentement tacite, (i) 

Des qu'une Conftitution telle qiic 
font celles dont nous parlons contré 
les Francs-Maçons , à été publiée à 
Rome félon la forme ordinaire, 
on doit s'y foumettre , dit Cabafliit , 
lorfqu'on en eft averti en quelque 
endroit du monde qu'on fe trouve , 
quoiqu'elle n'y ait j>as été publiée ni 
folemnellement reçue. (2) 

Cet auteur regardant avec raifon 
ces fortes de Conftitutions comme 
des loix divines 5 il n'en eft pas , dit- 
il dans le même endroit , de ces loix 
, comme de ces loix Amplement hù- 

r 

(x) Cette déclaration de M. deNoaillei a été inferè* 
dans les aâes du Clergé & fignée de tous les Eveques 
de la précédente auemblée qui fe tcouveient aloxa,* 
Paris. 

(a) Qutmvis , neque in Prtvineiù frémmlgtt* , n$qn 
fwolicè recept* futrint. fubtud. tUcret* fiât t. Jttrh Çéptn. 
JfwrU c. 14. 
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maines qui n'obligent que félon h 

forme civile : Ideeque non obligent , nifi 
juxtA modum civilem. C'cft à dire 
qu'en premier lieu elles obligent 
tout le peuple en général ; & en fé- 
cond lieu , elles n'obligent chaque 
particulier qu'autant qu'il fc trouve 
compris fous l'obligation publique: 
au lieu que les loix qui regardent le 
Dogme & les meurs , parla même 
obligent chaque particulier dès le 
moment qu'elles viennent à fa coh- 
noiflfcnce , quoiqu'elles ne foieitt 
point publiées ou reçues félon la for- 
me civile. Ceft toujours l'auteur qui 
parle, (i) 




nôtre fecours. Sans peut être l'avoir, 
voulu , il prouve parfaitement ce 
que pous établifïbns, (2) Voici com- 
me il s'explique dans le tom. 2. 

pag. 119. 

. Le Pape fans en être prié , & com- 
me il dit y de fon propre mouve- 

({)TtmttJi-,mod» civili non fuerint promulgéts v*t n* 
cipt*. ibii. La pratique de Cabaflut Prêtre de l'Ora- 
toire célèbre Canonifte imprimée avec privilège de 
aprobation 1717. 

<») Mtntitmtfi iniqkhts fîlii. 

ment 
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ment , envoie des ordres , des re- 
niements > des décifions $ on en apel* 
le comme d'abus : majis ces apel$ 
rendent-ils nulles les cenfures ? Dif- 
penfent-ils de la Ipumiflïon qu'on 
doit à fes Pafteurs î Us fufpendçnç 
les effets civils : ce qui conferve l'or- 
dre & la paix 7 Se doit être l'objet 
principal du Souverain. Pour ce 
qui regarde Tobéiflànce, il eft pro- 
bable qu'on en eft difpexifé 5 car afin 
qu'une Jkri oblige il faut qu'elle fait 
publiée avec certaines formalités ; 
il faut même qu'elle (bit acceptée 
par l'autorité publique $c qu'elle ait 
lbn attache ; bien entendu qu'il sa? 
gifle £un règlement de difeifline & 
non pas d'une décifion irreformable d* 

loi. Ceft mot a mot. U avoue en- 
core aprè? que ce n'eft que fur 1?. 
formalité que doit (e faire l'examen 
des Bulles, Mandement?, & décidons 
des Conciles. 

Combien en effet ne réconnoiN 
on pa# de Corçftkutipns , Decrefs', 
Bulles Àpoftoliques dçnt l'accepta- 
tion folemnelle ne s'eft jamais faite j 
Jfoit pareequ'on â crû que fans cela 
ces décrets pouvoient & devoiexjt 
avoir la même force & le même 

~ I 
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effet jfok parcecjue certains de ces 
décrets n'ont été portés que refpec- 
tivement à quelque nation ou à quel- 
que Se&e particulière ï je dis reA 
peâivement à quelque Nation ou 
a quelque Seâe particulière , quant 
à fa caufe & le motif qui ont donné 
lieu à les produire $ car quant à To< 
béiflance & à la foumiiïîon , elles 
doivent être générales pour tous les 
fidèles de toutes les Nations , a lé- 
zard même de celles qui ne les re- 
çoivent que par une acceptation 
ladite. 

Telles font les Conftitutions con- 
tre Baïus & Molinos dont nous 
avons déjà parlé. Telles font les 
Conftitutions d' Alexandre VU. & 
<ïïnnocent XI. ou l'on condamne 
cette grande multitude de propo- 
sitions erronées , faufles , &c. Tels 
•font les décrets de Clément XL , 
de Benoit XIII. , de Clément 
3QI. au fuîet des Miflîons de la 
Chine. Ils défendent à tous les Mit 
fionnaires , fous peine d'encourir les 
cenfures qui y font portées , de ne 
point fe lervir des cérémonies fu- 
perftitieufes de ces peuples idolâtres, 

même fous le fpecieux prétexté de 
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les ramener plus aifément à la foi. 
Chrétienne & Catholique. Telle eft 
même encore à ce fujet- la Bulle de 
BENOIT XIV. Ce .grand Pontife 
qui gouverne aujourdui l'EgÛfe , 
& ainfi d'un grand nombre d'autres. 
Quoique ces Conftitutions ne foient / 
que relatives à ces infidèles , on ne 
doit pas cependant moins condam- 
ner dans tout le refte du monde 
Chrétien ce qu'elles condamnent 3 
& ne pas non plus Contrevenir à Ce 
qu'elles défendent. 

Ou il faut maintenant renverfer le 
langage des hommes; renverfer les 
règles du bon fens & de la bonne 
foi , ou il faut avouer avec tous ces 
témoignages d'autant plus authen-* 
tiques qu'ils font ^>lus refpe&ables , 
que les Maçons refraftaif es fe ren- 
dait intérieurement coupables d'ex** 
communication. Ils n'en font pas 
plus exempts en France qu'ailleurs. 
Ce ferait mal connoitre les libertés 
de ce Royaume , que de prétendre 
que ces Bulles contre les Franc&Ma- 
çons n'étant pas folemnellement re- 
eues , l'effet fpiritucl eft fufpendu.. 
L'acceptation ne regarde que la dit, 
ciplinc, ou conunp dit l'auteur du 

lij 
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droit public &c Les effets civils, 8t 
non pas une déàfion de foi Tout 
ce qui eft placé parmi les preuves 
de ces libertés compilées par M. 
Dupuy , ne fournit pas un feul ar- 
ticle taifant foi que la publication 
' politique (bit requife comme un 
préalable néceflàire pour encourir* 
Jffo folio y rexcommunication portée 
par des Bulles en matière dogma- 
tique & morale. 

Et félon M. Brillon , M. Pithou , 
les commentairesde M. Rigaud &c, 
les particularités de ces libertés fe 
réduifent feulement à deux maximes 
ou à deux principes fondamentaux : 
la première eft que le Pape ne peut 
rien ordonner foit en général fort en 
particulier fur ce qui concerne le 
temporel du Royaume : la féconde 
eft que , quoique les Papes fbient 
méconnus pour Souverains dans le 
Ipirituel , leur puiflance cependant 
n'a pas lieu dans les règlements de 
là difcipline du Royaume dirigée 
félon les anciens ufages reçus. Voilà 
le fonds de ces libertés d'où l'auteur 
du droit &c. ne s'eft point même 
écarté dans les fix articles qu'il établit 
Nous refpeûons parfaitement Je* 




pour libertés les principes 
de Terreur & du fchifinej & 
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vraies libertés de l'Eglifc de France j 
mais nous ne pouvons pas nous em- 
pêcher de gémir fur la témérité de 
certains cfprits qui s'étudient de faire 
paflèr 
mêmes 

qui parla prétendent fecouer le joug 
de toute fbumii&on envers le St. 
Siège > envers cette autorité confir- 
mée par tant de loix divines & hu- 
maines. 

Pour modérer leur zélé impru- 
dent & criminel , qu'ils écoutent 
avec refped la belle réplique de 
fon Eminence le Cardinal de la Ro- 
chefoucault : ces prétendus défen- 
deurs des libertés , toujours opofes 
au Pape , veulent & prétendent» 
dit ce Cardinal , qu'ils font Catholi- 
ques François & non Romains , avec 
autant d'impertinence , que s'ils di- 
foient qu'ils (ont universels mais 
fingulkrs. (1) 

fis ne devraient pas ignorer que 
leurs faufies maximes font déjà au- 
thenriquement condamnées; & puit 

2u'ik ne peuvent que les avoir çui- 
xs dans des fources empoifonnees , 

(x) Haifons du defaveu &c« contre les fehiûnatiquçf 
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nous croirions manquer à l'édifica- 
tion publique , & ne pas rendre ju£ 
tice au zélé & a la vigilance du 
Clergé de ce Royaume , fi nous 
n'expofions pas ici la cenfure fui- 
vante. 

Depuis peu de jours, difent ces il- 
luftres Prélats , on à imprimé dans 
cette Capitale du Royaume , fans 
nom d'auteur & fans privilège , 
deux volumes dont le premier eft 
intitulé , des droits & des «libertés 
de TEgllfe Gallicane 5 & le fécond , 
preuves des libertés Gallicanes 1639. 
On ne manquera pas de répandre 
ces livres non feulement dans vos 
Diocéfes , mais même parmi les 
Nations étrangères. Car leDémoa 
auteur ôcartifah de Thérefie & de 
tels ouvrages , n'allume ces torches 
que pour les jetter & allumer l'in- 
cendie . . . autant que le titre de ces 
livres eft doux & ^agréable autant 
ce qu'ils contiennent eft-il empois 
fonné & mortel . . . on n'a jamais 
attaqué la foi Chrétienne , l'Eglife 
Catholique , le falut du Roi & du 
Royaume par des Dogmes plus per- 
nicieux que ceux quifontdévelopés 
fous un fi beau titre. A- la vérité cfc 
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compilateur , félon la coutume des 
hérétiques &des fchîTmatiques , à 
mêlé quelques bonnes chofes à plu- 
fieurs^ très mauvaifes $ & parmi ces 
libertés fauflès & hérétiques quç 
nous dételions ... il à mêle quelques 
vrais droits du Roi & quelque? 
privilèges de l'Çglife Gallicane . , . 
nous vous faifons favoir que nous 
avons jugé par un jugement public 
que l'un & l'autre volume eift per- 
nicieux prefqu'à chaque ligne , hé* 
rétique partout , fchifmatique , im- 
pie , contraire à la parole de Dieu 
&c. ce 9. Février 1639. le confeil du 
Roi fuprima le même ouvrage. (1) 

M. de Marca qui à fait la gloire 
du Barreau & du Clergé, avoue 
dans fa concorde du Sacerdoce 6c 
de l'Empire , que dans ces z. tomes 
îlfe trouve plufieurs principes im- 
pies , (avoir 5 que pendant les fix 
premiers fiecles , le Pape n'a eu au- 
cun droit fur VEglife de France; 
que du temps de Clovis le Roi étoit 
le premier Chçf de TEglife Galli- 
cane & non pas le Pape 5 qu'il n'eft 
pas permis au Pape de porter des 

(1) Anciens mémoires du Clexgé de l'edit. de Vitx$. 
tom.z. p. U5-& 117. 
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excommunications hors de fon Did- 
cèfc &c. ainfï de bien d'autres pro- 
"pofitions énoncées dans ce goût. 

Une docilité évangeliquc , pleine 
de bonne foi , ne fauroit pas cer- 
tainement fe roidir contre la vérité 
qu'il nous femble avoir expofée 
dans tout fon jour.* On dcvroit être 
parfaitement convaincu, qu'il n'y 
a pas deux partis à prendre fur le 
jugement qu'on doit^ porter tout à 
la fois & fur la Société des France 
Maçons , & fur les Conftitutions 
qui les condamnent. Mais malheu- 
reufement il eft de ces efprits flotans 
au gré des vents de toute doârine , 
comme dit l'Apôtre , qui ne veu- 
lent point écouter ni les principes 
delà Religion ni les lumières d'unfe 
droite raifon. 

Grand Dieu, à quel point Tanchan- 
tement fafeine les efprits ! ce font 
des hommes , dit-on , plus admira- 
bles encore par leurs vertus que re£ 
peftablcs par leurs dignités ... des 
nommes qui font allez amateurs 
de la vertu pour la chercher tou- 
jours & ne la trahir jamais (i) & 
cependant ces hommes , cçs préten- 

(i) Letttc duMaçpn à fon ami. 
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dûs héros du Chriftianifine perfe* 
cutent la vérité 5 ils fc rendent ré- 
belles à l'Eglife & fe feparent de 
fon fein. Leurs vertus ne tiennent 

3ue du naturel & fervent comme 
'apas à Terreur. (1) 
Il eft des perfonnes dit S. AuguG 
tin , (2) qui paroiflènt faire des boa- 
nés euvres hors de l'Eglife. Combien 
de Payens donnent à mangera ceux 
qui ont faim , exercent l'nofpitalité 
&^ vifitent les malades ! Quiconque 
n'écoute pas l'Eglife , croyez qu'il 
eft mort. Mais il donne des marques . 
de vie s il entre dans l'Eglife > il fait 
le ligne de la croix 5 il prie à ge- 
noux 5 il aproche de l'autel ; n'im- 
porte ; regardez le comme un Payen 
& un Publicain. Ce font là des fî- 
mes équivoques & trompeurs. Voilà 
le jugement que le Dodeur de la 
Grâce nous aprend a porter fur les 
Aflbcics dont nous parlons. 

Qu'on péfe nos principes dans la 
balance du fanftuaire 5 & que dé- 
pouillé de tout préjugé , on laiffë 
paroitre k vérité $ qu'on œflè de \ 

(0 Origen. htm, 7. in Ezjtcb. snMttb. ç, 7* 
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ïobfcurcir par ce vain • raifonne- 
jnent qui ne tienne pas à peine de 
la vraisemblance > qu'on reconnoifle 
fincérement le centre de l'orthodoxie* 
qu'on refpe&e & qu'on obéiflè aux 
déçifions Apoftoliques , fi on ne 
veut pas encourir les juftes anathé- 
jnes de l'Eglife en encourant ceux 
du St. Siège , & fe feparer de la foi 
Catholique. 

Loin donc d'admirer & d'aplau- 
dir à ces iniquités , qu'on gerpifiè 
avec nous au pied du fanftuaire , 
de voir des perfonnages fi accom- 
plis , des Chrétiens Catholiques fe 
livrer à des femblables égarements, 
& employer au péril de leur ame 
les riches talens qu'ils ont reçu du 
Ciel ! Loin de fe laiflèr prévenir par 
les avantages trompeurs qu'on pro- 
met dans ces Aflbciations , qu'on re- 
garde ces difcours comme n'étant 
capables que d'enfanter la mort! 
Mefiezjvous donc de ces apas , vous 
qui n'êtes point engagés. Vous ne 
fauriez familiarifer avec tes Sociétés, 
j fans expôfer imprudemment vôtre 
foi & vôtre falut. 

Qu'il me foit maintenant permis 
d'addrefTer à tous ceux qui ont foin 
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des âmes , les mêmes paroles que S* 
Bernard adreffoit à ceux de fon 
temps. Veillez-donc fur vous & fuç 
ceux qui vous font confiés ... il faut 
donner toute fa force & fa vigilance 
du côté que l'ennemi fait k plus 
d'efforts. L'expérience vous aprend 
combien eft cruel & rufé celui qui 
fe déclare contre vous. Helas , quel 
progrès n'a pas déjà fait dans vos 
bergeries fa malice , armée des deux 
grands moyens pour faire le mal , 
la violence & l'artifice ! Mais quoi ! 
La malice fera-t-elle vi&orieufe de la 
fàgefle i Ne vous laiffez point inti- 
mider ; ne vous laiffez point feduire. 
Voyez vous l'infènfé qui paroit af- 
fermir fur des profondes racines: 
on donnera bientôt la maledi&opi 
•à fon éclatante fortune. Dieu ne 
biffera pas long temps dominer les 
pécheurs fur l'héritage des juftes. 
En attendant il eft de vôtre devoir 
& de vôtre vigilance de pourvoir 
à vos ouailles , afinque les juftes 
même n'étendent pas leurs mains 
vers l'iniquité. Faites du bien , Sei- 
gneur , % à ceux qui font bons & dont 
îe cœur eft droit. 

Nous vous conjurons nous me- 
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mes * de foutenir les forts , d'aflêiv 
mir les foibles , & de ramener au 
centre de l'orthodoxie , au bercail 
de vôtre Eglife ceux que la defo 
beiflànce & rirreligion en fèparept, 
Puiflîons-nous tous marcher (bus 
retendait de la même croyance & 
de la même foumiffion ! Puifle nô- 
tre attachement à FEglife , à la fai- 
ne Dodrine , à la Religion de Jefus- 
Chrift , nous mériter oc à tous ceux 
qui liront cet ouvrage , cet unique 
bonheur qui partage les temps ÔC 
l'éternité : la mort des juftes. 

FIN. 
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AVIS de t Editeur fur t Orthogra- 
phe dt quelques mots répandus dam 
cet Ouvrage. 

JE dois à mes Ledeurs l'aveu de n'avoir 
ain/i orthographié certains mots , que 
fur les principes de la Langue Françoife , &c. 
par M. l'Allé Girard y imprimé en 1747. 
\ mon jugement , l'ouvrage de cet Aca- 
démicien & Secrétaire interprête du Roi , 
efface ceux qui le précédent. J'ai peine à 
croire qu'on en puiflè dire autant de ceux 
qui paraîtront après lui. On ne fè croit ici 
coupable que de ne pas avoir eu le bonheur 
de copier de. plus près un auffi fçavant 
maître. Quiconque veut parfaitement 
s'inftruirc de notre langue , peut en toute 
fureté le prendre pour guide : j'y renvoie 
ceux qui auront des doutes ; & je ne me 
flate que d'avoir légèrement profité de Ces 
leçons d'orthographe. 
. Ceft.dohc d'après fes profondés & foli- 
des analogies qu'on a rétranché les œ com- 
me les a , à part dans le feul mot de cœur. 
Le goût d'uniformité \ de (implicite '> & de 
méthode y dont notre fie de Je pique , dit 
l'Auteur , doit faire icifon effet. La parure 
Latine ne doit donc pas être confulcée. 
Les dérivés des mots Latins en , ne font 
pas en effet une règle à fuivre , honor , 
labor , ne font pas qu'on écrive , honnœur , 
labœur. Pourquoi écriroit-on , mœurs ? 
Le c , eft rétranché du verbe , fç avoir , 
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dans tous les temps ; auifi-bien que dans 
dquerir ,faint >i&c. on n'écrie plus » *c- 
querhr , Jainft. 

On écrit François , Anghis , dont la 
diphtongue oi> préfente le fon ouvert de 
la voyelle, e\ & non pas, Frdftfdis y An* 
gUis. Entreprifè que l'Abbé Girard regar- 
de comme une témérité. 

On ne doit pas écrire par y > mais par ; j 
voyelle , ces fortes de mots; Foi , Loi , Roi , 
&c. & non pas, Foy , Loy > Roy : ni fuivrc 
le goût qui écrit , home > comodit/s, &c$ 
mais homme , commodité ; & ainfi d'une 
infinité de mots , dans l'orthographe des- 
quels» on femble vouloir retranche* la 
réduplication totale de in & ». 

On ne prend pas ici le même parti pour 
le p y on en regarde la réduplication com- 
me inutile \ & conformément à l'avis auffi 
d'un fameux Diââonnaire %p * redoublé , 
à été condamné à un banniflement perpé- 
tuel : niais en revanche , malgré l'otfiveté 
Îurétendue de cette lettre à la fin des mono- 
yllabes , elle y eft confèrvée comme une 
preuve analogique de dérivation. Ainfi 
eft orthographié, temps > dérivant de tem- 
porel, fur le même principe qu'on écrit, 
corps , dérivant de corporel , camp de 
Campagne. 

S & Z , fouvent en Procès > ont enfin 
obtenu un Arrêt d'adjudication de droits. 
Tous le* (ubftantife & adje&ifs , même les 
terminés en e , font adjugés à /, pour y 
être terminale; le feulmot, affez,, excepté» 
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Àinfi on écrit; vérités, aimés, participe ; 
& non pas , vérité z> , aimez*. 

Z 9 a pour les droits , les féconde* per- 
fonnes des Verbes en e , vous donnez,, vous 
allez, 9 vous avez* , &c. & non pas : vous 
donnés y vous allés, Sec. Ainfi donnez, ,par 
z,, 6c donnés, par s, préfèntent la vérita- 
ble diverfité de leur fignification. Parla eft 
bannie la confufïon qui s'y trouveroit en 
les orthographiant de même. 

X y eft auflî exclue des Verbes , je feus , 
je veus. La règle générale n'accorde à ces 
Verbes aucune exception analogique. S , 
eft employée pour terminale dans tous les 
autres Verbes ; & x , dans certains fubftan* 
tift & adjeébifs feulement : on n'écrit point 
& on ne doit point écrire je meux , je veux 
mais je meus je veus. . .Et les indicatifs de 
pouvoir &c vouloir 9 doivent être fujets à la 
même règle. 

Remarquez auflî qu'on ne doit pas dire , 
je puis y je vais * mais , je peus , je vas : 

Earce que la première perfbnne doit fiiivre 
i règle de la féconde & de la troifîème. 
On ne dit pas : tu puis, il puit : tu vais > il 
voit; mais tu peus , il peut , tu vas , il vat* 
L'adverbe , aujourdui , eft écrit (ans b,8c 
fans apoftrophe.Les raifons qu'en donne no- 
tre Auteur font concluantes & fans réplique. 
Bien des gens encore contreviennent à 
la règle orthographique de certains adjec- 
tifs : ils écrivent par un t , où il faut un c\ 
çflentiel , par exemple , aulieud'eflènciel, 
àérivé d'eflènçç* a j 
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Quant aux accens ou caraâères profb- 
cliques , on fe contente de (aire remarquer) 
que les deux points de divifion (ont placés 
feulement fur une voyele , pour décacher la 
prononciation de la précédente ,- avec la- 

Juelle elle feroit unie en diphtongue > fi ce* 
eux points n'en indiquoient la (eparation. 
L'une & l'autre de ces voyeles doivent alors 
être prononcées comme fi elles étoient feu- 
les: ainfi qu'on le voit dans ces mots ; Saiil , 
Moïfe : au lieu que fans ces deux points , 
on prononcerait *i , en diphtongue, Moïfe 
comme Françoife , (àintc , Saut , l'Apôtre. 
Mais mal-à-propos , place-t-on ces mêmes 
points fur certains Verbes ou fubftantifs j 
comme dans avouer , jouer , trémouille, 
&c. a, voyele, & v, confonne, ne font- 
ils pas aflèz dirHnâdrs par eux-mêmes & 
quant à leur valeur ? H , «voyelle , a la d'b, 
ne fait -il pas toujours diphtongue ? ces 
points n'en peuvent pas changer la valeur 
non plus que à'v conforme. Il né faut 
qu'avoir des yeux pour comprendre que 
dans ce mot ovide 9 Se ainfi des autres , 
c'eft v , confonne qui décide de la pronon- 
ciation. Si ce mot et oit écrit par u y vbyele> 
on prononceroit ,• ouide , comrhè o ///V.Tant 
de contrariété dans un ufage fans principe , 
peut-elle être goûtée & !ùivie:<Voilà lahotiori 
abbregée de l'orthographe de certains morç 
de laquelle on à bien voulu rendre raifon ,* 
& en préfènter le garant contre ceuxqui préJ 
tsndroient avoir quelque droit d e vi&lonï 

> SUPPLEMENT' 



SUPPLÉMENT 

Aux vrais Jugemens fur la Société 
Maçonne : où. l'on continue à 
développer fes Myftères & com- 
batre fes erreurs. 



ARTICLE. I. 

Sur quelques c'irconflances 4ei Statuts Ma- 
çons , dont il n'efl pas fait mention dans 
les vrais Jugemens. 

JE S intérêts de la Religion 
\ & du Public font lis vrais 
>:ifs qui font encore pro- 
I duire ce fupplément. Les 
intérêts de la Religion ; parce que fes 
plus grandes vérités ou font détruites , 
ou fouverainement méprifées par les 
Syftêmes Maçons: Les intérêts du pu- 
blic ; parce qu'on doit le prévenir con- 
A 



a Supplément aux vrais Jugement 
tre l'erreur, & lui mettre entre les 
mains un antidote puiflant & capable 
de ne pas le laifler tromper. Ne méri- 
teroit-on pas fes reproches avec raifon $ 
fi on fe difpenfoit de le garantir d'un 
venin qui ne pourroit que lui être 
çiortel ? 

Le Frontifpice des Vrais Jugemens 
n'a pu que prévenir favorablement le 
leftcur ; 11 paroit aller jufqu'à la per- 
fuafion ; Mais ce feroit bien peu fi 
le le&ëur ne s'étoit trouvé perfuadé 
qu'à la vue d'un titre : le fonds doit 
l'avoir convaincu d'un autre réel que 
de celui d'une dénomination fi flateu- 
fe. Cependant s'il relie dans fon ima- 
gination , ou plutôt dans fa faculté 
perceptive , quelque vuide & défaut 
de conviâion , ce qu'on établit encore 
ici diflipera, fans doute, ce refte de . 
perplexité, & formera un jugement 
folide & invariable. 

Ce ternie de Maçonnerie eft allé- 
gorique : il s'y agit d'élever les hom- 
mes félon l'efprit & les règles que 
cette Société prefcrit ; afin de les 
rendre capables d'en foû'tenir toutes 
les maximes avec un zèle & un cou- 
rage inaltérable. Quelque libre que% 
foit le Maçon ; car Franc-Maçon & 
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Maçon libre , fignifient la même cho- 
fe,* il ne lui eft pas libre de s'en écar- 
ter 9 de ces règles : c'eft pour cela que 
l'équerre & le compas en font des at- 
tributs. 

Cette Société étoit autrefois directe- 
ment gouvernée par un feul Grand- 
Maître qui en étoit le chef: C'étoit 
toujours un Anglois. Ces Affociés s'é- 
tant aujourd'hui fort multipliés , cha- 
que pays différent a le fien : Mais tous 
ces Grand-Maîtres Provinciaux ne lait 
font pas que d'être furbordonnés au 
premier chef. On les appelle très-vé- 
nérables ; & ce font ces vénérables 
qui , chacun dans leur province , dé» 
livrent aux Maîtres qui préfident aux 
Loges particulières , les lettres-paten- 
tes qu'ils appellent Confluutions. Ces 
lettres doivent auffi être contrefignées 
du Secrétaire général. Ces Maîtres in- 
férieurs font appelles fimplement Vé* 
nérables : On ne les appelle tres-Véné» 
râbles , que lorfqn'ils préfident en Loge. 

Dans tout cela on remarque une 
certaine gradation de fupériorité fem* 
blable à celle des Ordres Religieux. 

On appelle Loge , l'Affemblée : ain- 

f (î au lieu de dire ; il y aura affemblée 

un tel jour ,• on dit ; il y aura Loge 

A2 
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4 Supplément aux vrais Jugemens 
un tel jour. Les Maîtres fupérieurs de 
Loges , peuventtenir Loge quand ils le 
jugent à propos. Il n'y a que les pre- 
miers Dimanches de chaque mois qui 
foient des jours déterminés à tenir loge. 

Les anciens chrétiens paflbient totas 
ces jours du Seigneur dans la prière , 
dans des exercices de pieté; (a) nous de - 
yxions encore les imiter; & les Maçons, 
à l'exemple des payens, les paflent dans 
le plaifir & le divertiflement. 

Ce mot de Loge peut donc fignifier 
tout à la fois , & le lieu de l'aflfemblée 
& l'afTemblée elle - même. On doit ce- 
pendant obferver que le titre plus fpé- 
cifique de Loge eft attribué à celles 
qui ont. un vénérable , nommé par le 
Grand - Maître : Elles font défignées 
par le nom du Vénérable : ainfi on 
dit; Mr. N. a été reçu dans la Loge 
de M. N. 

Si le Vénérable eft abfent , & que 
les Maçons veuillent tenir loge, ils 
doivent en nommer un d'entr'eux à 
la pluralité des voix. 

Ouvrir une Loge , en termes Ma- 
çons * veut dire qu'on tient Loge en 

(a) Illi Judaei , de domibus fuis non egredie- 
bantur , nos autem de domo Chrifti non egre- 
dimur, Aug> 
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toute sûreté , fans rifque d'être vu ni 
entendu d'aucun profane ; c'eft-à-dire 
de tout autre que d'un Maçon : Alors 
on parle hautement de tout ce qui 
concerne les maximes de la Société : 
au contraire , on appelle loge fermée , 
lorfqu'il n'y eft point queftion du tout 
de parler maçonnerie ; dans ce cas il 
n'y a pas même de difficulté qu'un 
profane .y paroiflfe. Ainfi félon le lan- 
gage ordinaire , fermer une Loge , nous 
feroit d'abord entendre que la oorte 
en doit être bien clofe ; mais en lan- 
gage Maçon c'eft toute autre chofe ; 
tout comme , ouvrir Loge , nous paroî- 
troit que la porte en eft ouverte ; & 
c'eft le contraire. 

Dans la réception des Maîtres de 
laquelle il eft parlé dans les vrais ju- 
gemens , outre les (lambeaux placés 
en triangle & les deux Colonnes repré- 
fentant celles du Temple de Salomon ; 
on àpperçoit dans l'efpace d'écrit au 
milieu de la Sale ; la repréfentation 
d'un grand bâtiment qu'ils appellent 
Palais Mofaïque. On y àpperçoit aufli 
deux autres figures*, dont l'une eft ap- 
pellée , la Houpe dentelée , & l'autre 
le Dais parfemé d'Etoiles. 11 y paroît 
encore une ligne perpendiculaire ap- 
pellée communément le Plomb. 



€ Supplément dus vrais Jugemens 

Mais ce qu'on y voit de plusfrapant, 
C'etila repréfentation d'un tombeau 
fur lequel ces Affociés en cérémonie , 
font beaucoup de lamentations qui ne 
leur coûtent pas des torrens de larmes. 
C'efl en mémoire d'un nomnré Hiram , 
ouvrier très- habile en toutes fortes de 
Métaux du temps de Salomon. Cet 
Hiram Fils d'un Tyrien & d*une Veu* 
ve de la Tribu de Nephtali , fut ap- 
pelle de Tyr par Salomon , pour tra- 
vailler aux ouvrages Métalliques du 
Temple. C'efl: lui qui fit les deux 
Colonnes d'Airain , hautes de dix - 
huit coudées & de douze de tour. Il 
appella celle qu'il plaça à la droite du 
portique , Jachim > & celle qu'il plaça 
à la gauche , Booi , (a) Ces deux mots 
font empruntés , fans doute chez les 
Maçons, pour fignifier que le Chevalier 
récipiendaire doit être à droit & à gau- 
che l'appui , ou pour me fervir du mê- 

(a) Ce détail fe lit dans le chap. 7. du l liv. 
des Rois, 8c non pas dans le chap. $. comme 
le dit le livre du lecret. C'eft une faute , fans 
doute , d'impreflion : Dans le i. liv. des Pa- 
ralipom. c. 3. v. 17. , nous lifons auffi que Sa- 
lomon fie placer deux Colonnes dans le vef- 
tibule du Temple , l'une à la droite , l'autre 
à la gauche ; & les nomma de même que cel- 
les d'Hiram. 
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me terme , la colonne de la Loge & 
de la Société ; & que bien loin d'en 
violer aucun fecret , il doit préférer 
cet engagement à tout autre. 



ARTICLE IL 

Les Cérémonies tiennent du Paganifine. 

IL eft aifé de comprendre que ces 
Cérémonies ont du rapport avec cel- 
les du Paganifme. Que lignifient en ef- 
fet toutes ces différences repréfentations 
dont fe trouve ornée la Sale de récep- 
tion , qui eft le Temple (a) de la lo- 
ge i ce Palais Mofaique , ce Dais par» 
femé d'Etoiles , cette Houpe dentelée : cet- 
te Pierre à tracer : Que lignifient ces 
heures de ténèbres 9 diffipées enfuite 
par trois grandes lumières ? cette ma- 
xime de ranger toujours ces lumières 
par trois ; & de faire prefque tout par 
ce nombre ? de faire tenir un récipien- 

(ji) Arrête tes regards 8c que ton cœur con- 
temple , 

Mes fidèles fujets affemblés dans mon Tem- 
ple. 

Lh. dufec. page 96. 

A4 



8 Supplément aux vrais Jugemens 
daire de manière qu'il n'eft ni nud m 
vêtu , comme dit le Cathéchifme Ma- 
çon ? Que fignifient toutes ces Céré- 
monies qui accompagnent les récep- 
tions; toutes celles qui fe font dans 
tout le refle ? Cérémonies & repréfen- 
tations relatives & rapportées (ans dou- 
te aux Dieux payens& à leur culte. 

Que fignifie ce linge teint de gout- 
tes de fang qu'on met fur le vifage 
du Maçon Compagpon, lorfqu'il eft re- 
çu Maître? 

Les Peuples du Pérou avoient en 
ufage une pratique prefque fembla- 
ble ; quoique plus fenfible. Chaque 
mois de l'année , ils célébroient des 
Fêtes , comme font les Maçons le pre- 
mier Dimanche du mois : c'étoit ces 
jours là que les enfans de l'Empereur 
qu'ils appelloient , Incas , étoient bé- 
nis & coniàcrés : c'eft aufli le jour de 
loge du premier Dimanche du mois 
que fe fait la réception d'un Maçon. 
Ces Payens frotoient le vifage de ces en- 
fans avec du fang , pour faire com- 
prendre qu'au péril de leur vie , ils dé- 
voient être fidèles à leur Incas. La mê- 
me chofe fe pratiquoit fans doute à 
l'égard de toutes perfonties , dont le 
fervice envers l'Empereur éxigeoic fer- 
"ment de fidélité- 



fur la Société Maçonne. 9 

La Cérémonie de mettre un linge 
teint de gouttes de fang fur le vifa- 
ge du Maçon qui eft reçu Maître , eft 
moins répugnante à la délicatefle natu- 
relie , mais n'en paroît cependant pas 
moins être le fymbole de l'autre ,• & 
fignifier également que le Récipien- 
daire s'engage > au péril de fa vie , à 
être fidèle à la focieté. 

Chez ces Payens , les étrangers 
étoient exclus de leurs Fêtes ; on ne 
leur përmettoit pas même de demeu- 
rer alors dans l'endroit. De même au- 
cun profane , comme difent les Ma- 
çons , ne doit jamais être admis à la 
loge. Ces infidèles avoient beaucoup 
d'autres cérémonies, partie lugubres , 
partie bachiques. 11 y avoit des temps 
où ils pafloient les quatre jours de 
fuite dans des rejouiflances qui altoient 
jufqu'à la brutalité. Prefque tous les 
Payens font tombés dans ces extrava- 
gances. Les Egyptiens ont en véné- 
ration Ofiris qu'ils ont adoré depuis 
fa mort : ils célèbrent fa mémoire , & 
lui offrent leur encens, en confidérar 
tion des arts dont il leur a communi- 
qué la connoiflance : 

Devant fon Ofiris l'Egypte eft en prière , 
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Vainement au tombeau renferme fa pouffière(;)- 

Et les Maçons ont en grande vénéra- 
tion cet Hiram , dont on a parlé, 
mort il y a près de trois mille ans. 
Us célèbrent folemnellement fa mé- 
. moire K le regardant comme feul au- 
teur de ces arts aufquels ils font obli- 
gés de s'attacher par état , & dont 
ils croient en avoir reçu la connoif- 
fance. 

Toutes ces cérémonies, toutes ces 
repréfentations , tous ces accens di- 
vers de la Société» ne font que des 
reftes & des monumens du Paganif- 
me. L'Auteur du feçret fembleaffez 
en convenir , lorfqu'il dit page 6$ , à 
l'occafion des lamentations fur la mort 
de cet Hiram ; „ Ceci , dit - il , me 
„ paroît avoir quelque reflemblance 
„ avec les Fêtes que les anciens fo- 
„ lemnifoient autrefois fi lugubrement 
9 , à l'occafion de la mort du malheu- 
„ reux amant de la tendre Venus. On 
„ fçait que , pendant plufieurs fiécles, 
„ les femmes payennes , à certain jour 
„ marqué , célébroient par leurs accens 
„ les plus douloureux la more cruelle 
„ d'Adonis. 

(a) Religion Poëme 



à 
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^ Des hommes , & des hommes élevés 
au milieu du Chriltianifme ; élevés à 
rendre au feul vrai Dieu leur culte 
& leur adoration , ne doivroient-ils pas 
gémir fur l'aveuglement du Paganifme 
& non pas l'imiter ! eft-il rien de plus 
infenfé , de plus indigne de la rai- 
fon que de fe livrer à ces impies rê- 
veries? (ji) 

Toutes les merveilleuse la nature 
prêchent continuellement à l'homme un 
feul Etre fuprême , infini , éternel , 
immenfe , tout-puiffant > ce Dieu feul 
qui a pu les créer & qui feul peut 
les conferver : cependant il efl peut- 
être aujourd'hui plus que jamais , de 
ces hommes flupides fpe&ateurs de ces 
merveilles , ou pour mieux dire , de 
ces miracles continuels qui les envi- 
ronnent, (b) Ils font follement leur 
Dieu du hazard ou d'une néceffité qui 
produit des effets fans caufe , comme 
parle le Matérialifte. Chofe bien éton- 

00 Quid infelicius homme , eut fua figmenta 
iominantur. 

(h) Vaut autem funt omnes homines in quibus 
nonfubejt feientia Dei : ©• de his qua videntur 
bona , non potununt intelligere eum qui efl , «r- 
que operibus attendent?* agvoverunt quis effet art'u 
fex... à magnittidineenimfpeciei& creatura cog- 
nofçibiliter poterit creator borum videri. Sap. c*i 3 • 



1 2 Supplément aux vrais Jugemens 
nance : ils s'occupent encore à admirer 
ces ouvrages d'un Dieu infiniment puit 
fant ,- & ils en oublient l'Auteur ; com- 
me fî ces ouvrages ne ramenoient pas 
aflez à fa connoiflance. Us y ramènent fi 
néceffairement que la raifon & la Philo- 
fophie , dit faim Cyrille, Ça) font le 
catéchifme même de la Foi. 

Ne fuffit-il pas en effet d'être hom- 
me pour s'^ppercevoir & pour com- 
prendre que tout eft fournis à une puif- 
fance infinie ? à chaque inftant l'hom- 
me n'éprouve-t- il pas , ne reifent - il 
pas les bienfaits admirables de cette 
bonté fuprême qui l'a créé & qui le 
conferve ? fa dépendance ne fçauroic 
lui être inconnue ; & fa raifon fage- 
ment confultée ne reconnoîtra jamais 
pour principe 9 pour auteur de tout 
ce que la nature préfente à fes yeux , 
ni le hazard , ni des Dieux formés 
par les rêveries des hommes. C'eft 
l'accord unanime de toute la nature, 
ainfi que le chantoir le Prophète : Signa- 
tumeflfuper nos lumen vultth tut Domine, 
Pf. 4. ; & c'eft cette idée fi naturelle 
de la divinité qui a fait par tout édifier 
des temples , ériger des Autels , confa- 
crer des Prêtres , facrifier des vi£time& 

( Philofophia Catcchifmus ad fidtm. 
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Le Maçon , & le Maçon Chrétien 
fur tout , pourroic il avoir des céré- 
monies , de culte, 'que pour celui que 
de tout temps , : les hommes ont 'été" & 
feront à jamais obligés d'adorer ? 
Qu'on rentre en' foi- même; qu'on ne 
fuive plus l'attrait des paffions? qu'on 
impofe filence à cette imagination qui 
ne cherche qu'à aurorifer dans la dé- 
pravation & le dérèglement , & on 
trouvera dans le fond de lbn ame des 
fentimens qui ne laifleront ni fuppo- 
fer ni croire que la matière foit l'u* 
nique fubftance éxiftanre ; ou que la 
puiflance infinie agit fans connoiflance 
& fans deffein : & on trouvera dans le 
fond de fon ame des fentimens d'un 
Dieu Créateur & Confervateur de toutes 
chofes auquel nous devons toutes nos 
adorations & tout notre culte. 

La Maçonnerie tirant fon origine & 
fes règles d'Angleterre , rien par con- 
féquent ne femble mieux prouver le foi- 
ble de fa religion , que le faible de 
la religion anglicane. Il eft bien fur- 
prenant que chez une nation carac- 
térifée de Chrétienne , on ait été obligé 
de fonder une Chaire uniquement defti- 
née à prouver l'éxiflance de Dieu. 00 

(a) Bayle l'a fondée. 
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Cette nation en effet eft le théâtre 
des Seftes. Je ne parle ici dans cet épi- 
fode que d'après un Evêque de Lon- 
dres , qui a dit que fon Diocèfe étoit 
le théâtre des attentats contre la reli- 
gion d'où ils fe répandent par tout : 
cela feul devroit nous rendre très- fut 
pe&e la Société dont nous parlons. 



ARTICLE III. 

Incrédulité de la Maçonnerie fur l'avenir , 
fur V immortalité de VAme . . . Preuves 
de ces vérités. 

IL» paroît encore certain & hors de 
doute , que fur ces grandes vérités , 
la Franche - Maçonnerie ne penfe rien 
moins que d'une manière Chrétienne 
& Catholique. Les enfans de cette mè- 
re Tont élevés à ne craindre à ce fujec 
ni regrets ni remords de confcience. 

Quoiqu'aux yeux du public , nos plaifirs foient 
fecrets , {chante la Verve Muçmneï) 

Les Francs Maçons n'ont point à craindre 

Ni les remords m les regrets, 

Le but où tendent nos defTeins 

Eft de faire revivre Aftrée ; 

Et de remettre les humains 

% Comme ils étoient du temps de Rhée. 



^ 
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Le Seigneur a infpiré de la crainte 
à Ces ferviteurs les plus fidèles , à fes 
Saints : (a) përfonne ne fçait s'il efl 
digne d'amour ou de haine : (J?) le va- 
fe d'éleâion difoit bien de lui - même , 
qu'il ne fe fentoit pas coupable , qu'il 
ne connoiflbit pas ce qui pouvoir le 
rendre criminel aux yeux de Dieu; 
cependant il efl bien éloigné de comp- 
ter fur ce témoignage de fa confcience : 
Il avoue qu'il n'eft pas pour cela jufli- 
fié. (c*) Mais les Maçons marchent par 
d'autres voies ; par des voies dépouil- 
lées de toute crainte , de la crainte mê- 
me du Seigneur. Un Maçon a moim 
à craindre pour l'éternité que le fidèle 
& le pénitent le plus parfait. On ne 
peut mieux juger de leurs fentimens à 
ce fu jet , que par le reproche que les 
Maçons Parifiens ont mérité , à l'occa- 
fion d'un fervice omis pour le repos do 
l'ame d'un Grand-Maître. „ On a re- 
„ marqué , dit le Maçon , Auteur du 
„ Livre du fecret , (d) que les Francs- 

(a) Timete Dominum omnes SanÔii ejus. P/I 

II. 10. 

(b) Nifcit homo , utrum amore an odio dignus 
fit. Ercle. 9. 1. 

(c) Nihil tn:m mihi confcius fum j fed non h 
hoc jup. fie utus [um. 1. Cor» 4. 4. 

(J) Page 89. 
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„ Maçons Parifïens n'ont pas eu l'atten- 
,, tion de faire faire un fervice pour le 
„ repos de l'ame de ce dernier Grand- 
,, Maîrre. Les uns ont cru que par un 
f , privilège fpécial , un véritable Ma- 
v çon , & à plus forte raifon , celui 
9f qui eft revêtu de l'augufte dignité 
,,de très- vénérable, prend , en quittant 
„ ce monde , un libre eflbr vers le Ciel , 
„ fans appréhender aucun écart fur la 
„ route. D'autres ont imaginé qu'en 
„ recevant des Anglois l'Ordre des 
Francs- Maçons , les Aflbciés a voient 
hérité en même temps du peu de goût 
que cette nation paroît avoir pour le 
„ purgatoire. 

Quelle Apologie de la religion des 
Maçons François ! c'eft montrer évi- 
demment combien leurs fentimens font 
partout les mêmes. 

Nous apprenons cependant avec dou- 
leur que par tout ailleurs , on ne s'eft 
pas comporté de même qu'à Paris , au 
îujet de ce fervice. Je ne fçais com- 
ment la pieté des Miniftres d'une cé- 
lèbre Eglife de Rouen a été furprife; 
(a) ce n'a pas été fans doute à la feule 

( ) Je ne crois pas devoir imiter l'Auteur du 
fecret qui fait gloire de nommer cette Eglife. 
Je prie mon Lecteur de faire faire ce facrince à 
la curioficé. 



9> 
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vue de la bannière maçonne ; trop d'ap- 
pareil & d'éclat auroit peut-être arrêté 
& fait échouer la cérémonie. Quoiqu'il 
en foit au mépris de notre religion & 
.de nos cérémonies faintes , la foeieté 
s'eft diftinguée par une pompe funèbre 
à la maçonne : En voici, mot- à-mot 9 
l'état rapporté dans notre Auteur Ça) 
9t Quelle que puiffe être la raifon qui 
„ a fait omettre ce fervice , à Paris , 
„ les Francs-Maçons Normans ont agi 
„ tout autrement : ils ont ordonné une 
„ pompe funèbre dans l'Eglife des .... 
„ de Rouen : ils eiu>nt fait les honneurs; 
„ l'invitation a été folemnelle , & les 
„ frères de fept Loges Q>) de Rouen 
„ s'y font transportés révêtus de deuil : 
., ils ont obfervé , autant que la circonf- 
„ tance le leur a permis , les cérémonies 
„ de leur Ordre . . . Cela a été ponc- 
„ tuellement exécuté à l'honneur de la 
„ Maçonnerie. 

Voilà donc leurs cérémonies de pair 
avec celles de l'Eglife. Dans le Tem- 
ple du Dieu que les Anges appellent 
trois fois Saint ; dans le Temple de 
Jéfus^Chrift , viûime adorable de la 

(^) Page 90. 

(h) Selon le même Auteur , il y en a cepen- 
dant IXr 
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nouvelle alliance , fe trouve avec le 
peuple choifî , avec ce peuple deftiné 
a offrir un encens pur & (acre , un peu- 
ple étranger , une Société reprouvée & 
condamnée , étalant fes ridicules céré- 
monies , au vis - à - vis des cérémonies 
faintes&L divines. 

Eft-il donc furprenant que ces Aflb* 
ciés i élevés par fyftême à vivre fans 
regrets & fans remords , d'un Dieu ven* 
geur ils fecouent la crainte ? qu'ils mé- 
prifent fes loix ; & qu'ils ne prétendent 

• a d'autre bonheur qu'à celui qu'ils s'i- 
maginent trouver datas cette vie ? 

Le plaifir préfenc eft pour eux tonte 
la loi : la véritable vertu n'eft qu'un 
nom. On brave ainfi les règles de la 
Foi , de l'Efpérance , de la Charité ; 
les règles de la mortification des fens , 
de la pénitence . . . On s'étudie à étout 
fer jufques aux moindres lueurs de ces 
vertus , pour ne chercher qu'à être plas 
tranquille dans le repos du plaifir. On 
s'efforce d'affoiblir & d'abbatre la voix 
de ce cenfeur fidèle que tout homme 
porte au milieu de lui-même ,• car le 
pécheur a beau vouloir s'étourdir dans 

- fon aveuglement ; jamais il ne le peut 
au point qu'il lui femble & qu'il croie , 
s'abfoudre de fes iniquités. Certains re* 
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mords , quoiqu'en dife le Maçon , trou- 
blent , inquiètent fon ame. C'eft l'aveu 
d'Auguftin lui - même ; il cherchoit 
tous les moyens de fe décharger de ce 
cruel fardeau dont il étoit accablé par 
les reproches de fa confcience; & il 
ne pouvoit trouver où le placer impa- 
tiens portare , ubiponerem non inveniebam : 
tant la véritable vertu nous eft naturel- 
le j & il n'y a que la véritable religion 
qui la produife : Comme il n'y a que 
les véritables fentimens & l'éxa&e prati- 
que des maximes de cette religion , 
qui foient capables d'enfanter & de 
conferver la paix de l'ame. Il n'eft pas 
de mortel qui , entrant en réflexion 
avec lui - même , puiffe ne pas fentir 
cette vérité & en faire le jufte dif- 
cernement. 

Mais la vertu de nos jours , la vertu 
Maçonne n'eft rien moins que vertu. Ces 
afTociés , & peut-être avec eux le plus 
grand nombre même des Chrétiens , 
pourroient s'écrier avec un ancien payerï 
qui avoit trahi les fentimens de fon pro- 
pre cœur, (a) O malheureuse vertu, difoit* 

(a) Brutus , quelque fage que parût ce pa- 
yen, il fe rendit coupable de la plus noire 
ingratitude : il affafïina Céfar fon infigne bien- 
faiteur ', & pour éviter la punition de fon cri- 

B2 
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iï,tu n'esqu'un nom& moi je tefervois corn* 
me fi tu eujjes été une réalité % & j'éprou- 
ve que tu n'es que Vefilave de la fortune. 

De la corruption du cœur on paiïè 
à l'aveuglement de l'efprit. On s'ima- 
gine pouvoir ne rien croire y ou ne 
croire que ce qu'on veut. La certitude 
d'un avenir, d'une vie immortelle f 
n'eft propofée , dit- on, que pour int 
pirer de la crainte & de la fou mi f- 
ïion parmi les hommes : L'intérêt de la 
vie civile en eft l'origine* c'eft tou- 
jours très - utile ; & ces impreffions ne 
font point fans fruit : Car d'ailleurs % . 
le hazard nous a formé , le hazard 
bous détruit , s'écrie le langage liber- 
tin ; ainfi que nous le lifons dans le 
fage. 00^ 

Aveuglé par l'orgueil , par la prot 
périté $• & corrompu par les paflions 9 
je fuis né comme à l'aventure y dit 
l'incrédule s & après la mort , je ferai 

me , il fe fit tuer lui - même par Straton fou 
ami ,* ce qui lui fit maudire fa vertu. 

(a) Fx n*hilo natifumus , & poff hoc erimut 
taaqu m nonfuerimus . . . Venite ergo , & frua- 
nur bonis qua funt r fa utamur creaturâ tanquam 
in juventute cderiter, Vino pretiofo & unguentit 
nos impie amus . . „ Nullum pratumfit quod nos 
p&rtranfeat luxuria tiofira. Sap* c. i.. 
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comme (î je n'avois jamais été. Mon 
ame eft une étincelle de feu qui s*é- 
teindra f lorfque mon corps f arrivé à 
une entière défaillance , ne fera plus 
en état d'en être animé. Venez donc , 
dit- il à fes amis ; jouiilez avec moi des 
biens préfens ; épuifons enfemble tous 
les plaifirs : que les vins les plus exquis 
& les huiles les plus odoriférantes ne 
foient que pour nous : accordons à nos 
defirs tout ce que la nature leur préfen- 
te de capable à les fatisfaire : qu'il n'y 
ait enfin aucun lieu de la terre qui 
ne foit témoin de la félicité préfente 
que nous nous faifons ; nous n'en at- 
tendons point d'autre ; car que refte- 
t-il après la mort ? la mort elle mê- 
me n'eft rien, (a) 

Plongeons-nous donc fans effroi dans 
cet abyime de repos qui s'offre à nos 
fens r 

Suivons du plaifir l'aimable mouvement; 
Laiflbns -nous au tombeau conduire mollement* 

L'Impie a cependant beau ne pa- 
loitre compter que fur la prétendue fé<- 
licite de cette vie ; rien ne peut détruire 

(a) Pojl mofUra nihil efi 9 ipfaqiu mors nihih 
Senec 
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de fon efprit les fentimens de l'immor- 
talité : fes preuves lui font trop intimes 
& naturelles. Perfonne ne peut trouver 
dans cette vie un bonheur parfait : il 
refte toujours & prefque à chaque mo- 
ment quelque chofe à délirer; parce 
qu'il n'eft rien d'humain qui puiffe 
Satisfaire nos defirs. Dieu par un ex- 
cès de fa bofcté autant que par un ef 
fet de fa puiflance, a voulu attacher 
& laiffer à la créature rai fon nabi e , ce 
retour & cet attrak qui la rappellent 
éternellement à lui. 

Où étois-je ? que fuis-je ? où irai-je ? 
qui eft - ce qui m'a fait ce que je fuis ? 
car je ne peux m'être fait moi - même. 
Qui eft - ce qui a pu me donner fur 
tout cette partie penfante de moi-mê- 
me ? de qui tiens - je la mémoire , l'en- 
tendement , cette faculté de connoître » 
de juger , de percevoir , de conclure ? 
peux- je feulement connoître tous ces re£ 
forts , tous ces mouveméns , toutes ces 
à&ionsldifférentes qui fe paffent à l'infini 
au milieu de moi-même? d'où vient que 
je fuis fi peu le maître de captiver ma 
mémoire ; de faire penfer à mon et 
prit ce que je voudrois , & autant de 
temps que je le voudrois , & qu'il penfe 
au contraire à toute autre chofe que 
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ce que je voudrois ? D'où vient que 
je ne puis pas me donner ces qua- 
lités d'ame , ni même celles du corps f 
que je fouhaiterois ? d'où vient que f 
malgré mon defir confiant de tou- 
jours être , je ne peux me faire vi- 
vre autant que je le voudrois ? 

Que la raifon donne ici l'eflfor à 
fes jufles réflexions: n'eft elle pas par 
tout & dans tout forcée de reconnoî- 
tre que c'eft de la main toute pui£ 
fante du feu! vrai Dieu , que l'homme 
a reçu tout ce qu'il eft ; qu'il le con- 
ferve de la manière qu'il eft ,* qu'il 
lui fait defirer de vivre, parce qu'il 
lui a donné le principe d'une éternelle 
vie * quels fujets de reconnoiffance ! 
mais quels fujets auflî de dépendance î 
l'homme de lui-même n'eft rien ; & 
on découvre en lui des influences éter- 
nelles de la Divinité: que dis -jet il 
les découvre lui-même dans tout lui* 
même. 

Comment donc fon ame , après la (é-^ 
paration de Ton corps , pourroit - elle 
ne plus être ; tandis qu'elle eft com- 
me une portion de la fpiritualité de la 
fubftance divine qui eft étemelle pat 
elle-même ? il femble qu'il n'eft pas 
moins naturel à cette portion , de de- 
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fîrer d'être réunie à fon principe , qu'il 
étoit de l'effence du Verbe cle retour- 
ner à fan Père» 

La Loi immortelle imprimée dans 
nous - même , n'eft pas une invention 
de l'efprit humain , ni une opinion 
arbitraire des peuples ; mais elle efl 
une production de la rai fon éternelle: 
C'efl pour cela qu'elle efl; univerfelle 
& immuable.. Elle n'a jamais varié ni 
ne variera jamais dans le fonds : les 
lieux & les temps ne fçauroient la dé- 
truire : elle efl la même aujourd'hui 
qu'elle a été toujours ; toutes les na- 
tions en font d'accord > parce qu'il n'efl 
point d'homme qui ne fente qu'il efl 
la feule créature fur la terre qui foit 
l'image de la divinité, & qui en ait 
la connoiffance; & il eftaflez aveugle & 
infenfé pour oublier fon origine céleflc- 

Cet homme efl fait à la reffemblance 
& à l'image de fon Dieu : c'efl Dieu 
lui-même qui le dit ; peut-il en douter ? 
il efl fait pour adorer , pour aimer r 
pour pofféder fon Dieu : & comme 
ce Dieu n'eft pas pour un temps , & 
qu'il n'efl pas de la Divinité d'avoir 
borné & limité pour un temps cette 
relation fpirituelle de Créateur & de 
créature ; cette relation d'aimer & d'êr 

tre 
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tre aimé, d'être adoré & de vouloir 
toujours l'être ; il s'enfuit donc natu- 
rellement , que cette créature fortie 
des mains de fon Dieu pour l'adorer 9 
l'aimer , le pofleder , doit jouir de fon 
éternité ; enforte que nous devons dire 
Se croire , & il eft vrai , que l'hom- 
me nait pour l'immortalité. C'efl aufli 
ce qui a fait dire à Saint Evremont que 
la preuve la plus fenfible de l'im- 
mortalité de l'ame , eft le defir que 
l'homme a de toujours être : & j'ajou- 
te ; & d'être pour Dieu & de jouir 
ie fa félicité. La récompenfe eft at- 
tachée à la juftice j & le jufte l'at- 
tend avec autant de confiance que de 
raifon : tout ranime & fortifie fon es- 
pérance. 

Delà par un contraire aufli jufte que 
néceflaire , nous ne fommes pas moins 
convaincus» que fi l'impie & le pé- 
cheur ne font point punis dès cette vie , 
il faut néceflairement qu'il y en aie 
une autre où La juftice de Dieu foie 
pleinement fatisfaite , après s'être en 
quelque façon juftifiée au grand jour 
de fes lumières. Il eft de l'eflence de 
cette juftice , & par conféquent de la 
divinité , que tout foit mis un jour dans 
la re&itude la plus parfaite relative* 

C 
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ment à Dieu & à fes créatures : ou pour 
mieux dire que tout fe trouve dans cette 
équité connue de Dieu lui feul ; parce 
qu'à lui feul elle efl réfervée. Eh , qui 
peut lui donner confeil & pénétrer le 
fecret de fes jugemens ! Ça) 

„ Si la more étoit la ruine de tout , 
„ ce feroit un grand gain pour les mè- 
^ chaos, diibit même un fage payen; 
„ (b) mais , non ; notre ame emporte 
„ avec elle fes bonnes & fes mauvai- 
,, fes a&ions qui font la caufe de fon 
9> bonheur ou de fon malheur éternel. 

Quelle leçon pour des Chrétiens éle- 
vés à croire par la révélation, par la 
foi , ce que ce payen ne croyoit qu'à 
la faveur des lumières de fa raifon ! 
Comment le Chrétien peut - il ou- 
blier fon Dieu & s'écarter de fa loi f 
les hommes terreiires > les hommes de 
chair feront - ils donc le plus grand 
nombre des mortels ? Nous avons beau 
avec l'Apôtre proportionner les chofes 
fpirituelles à ceux qui font deftinésà 
vivre félon l'efprit Çç) ; la chair l'em- 

(a) Puis Confiliarius e jus fuit t If.4.1 3. incom- 
prehenjiïilia fmtjudkia ejus. Rom. 11. 1 $. 

(V) Platon. 

(c) Spmtualiafptritualibus comparantes* 
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porte , & ces hommes de chair ne 
comprennent point , ne goûtent point 
les chofes qui viennent de l'efprit de 
Dieu: cela leur parok foibleffe, fo- 
lie i & ils ne les comprennent pas ; 
parce que c'eft par l'efprit de Dieu 
qu'elles fe comprennent. Ça) 

Ce font des fages réflexions qui , 
pour être toutes fpirituelles , n'en font 
prefque que plus oubliées & enfeve- 
lies au milieu des fens. Ce qui fait 
dire à M. Bofluet , que „ l'ame dé- 
,, gradée par le péché, captive du corps 
„ d'où lui viennent fes plaifirs & les 
„ douleurs , ne penfe , pourainfi dire, 
,» que corps ; & fe mêlant avec le 1 
„ GPrps qu'elle aime , elle a peine h 
„ la fin à s'en diftinguer ; elle s'oublie 
„ & fe méconnoît ^Ile-même. „ Ce- 
toit ce contrafte auffi qui faifoit gé- 
mir fi amèrement l*Apôtre des Gen- 
tils : contrafte que fes „ généreux com- 
bats » foumettant fes fens à l'efprit, 
lui rendoient bien méritoire ; mais" 
contrafte cependant qui lui faifoit de- 

(a) Animalis homo non percipit ta qua funt 
fpirhutDci } fiuUitia enim eft illi , & non potefi 
intclligere , quia fpiritualiUr waminatur.i Cor, 
a. v. 15. & 14. 

Ca 
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firer d'être délivré de fon corps. (4) 
N'oublie-je point ici que je fuis re- 
devable à la complaifance de mon 
le&eur ? Terreur des fyftêmes maçons 
efl l'objet de fon attente & de fon 
attention : je vas continuer 9 s'il eil pof- 
fïble , à fatisfaire Tune & l'autre. Un 
vrai Maçon , dit- on , n'a rien à crain- 
dre fur la route , à la mort & après la 
mort. La crainte cependant efl même 
une preuve invariable de la folie de 
cette incrédulité. Je demande au Ma- 
çon , pourquoi , comme aux autres 
hommes , il lui eft fi naturel de crain- 
dre ? pourquoi l'intrépide guerrier f 
l'Anglois Franc - Maçon lui - même , 
pallit-il à la vue , à la rencontre d^ùn 
clou rouillé > d'une épingle repliée ? 
Q>) lui , qui aura peut - être fouvent 
affronté le canon & bravé Taflaut. 
Pourquoi , dan9 une nuit fombre & 
pbfcure , à la feule voix de l'Hibou , 
tant de friflbnnement , de palpitation 9 
de frayeur ? pourquoi , à la vue , à la 
rencontre de tant d'autres animaux ou 
de certaines chofes même inanimées , 

(a) Defiderium habens dijjolvi, {? ejfc eu» 
Chrijlo. Philip. 1. 3$. 

(b) Superftition Angloif& 
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l'homme le plus hardi fe trouve iaifî 
de crainte F pourquoi , dans ces mo- 
mens 9 l'homme effrayé , adrefle - t - il 
fa voix vers l'Etre fuprême, vers Dieu? 
pourquoi , dans les grands périls fur 
tout implore - t - il fi vivement fon fe- 
cours ? Si dans le Tribunal de la Péni- 
tence le cœur étoit touché d'une dou- 
leur & d'un repentir àuffi fincères & 
auffi efficaces , que d'hommes alors 
fanâifiés ? que de facrilèges épargnés ! 

L'Homme donc , dans fes frayeurs 
& fa crainte, eft forcé de reconnoî- 
tre celui qu'il croit l'avoir feul pu créera 
qu'il croit pouvoir feul Je conferver; 
qu'il croit pouvoir & être en droit lui 
ieul de le punir éternellement. C'effc 
alors que tout efprit fort , quel qu'il 
foie , craint la mort & fa Route , pour 
me fervir du terme Maçon : Il chan- 
ge alors de langage : La preuve d'u- 
ne autre vie lui eft à ces momens 
bien confiante; il n'en doute nulle- 
ment : je dis plus ; il lui eft comme 
impoffible d'en douter ; tant fes pro- 
pres lumières , fes feotimens intimes 
l'en rendent certain f & lui en font 
appréhender les fuites & la Route. 

Que chacun fe rappelle ces occafionf 
de danger & de frayeur où il s'eft 
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trouvé expofé; & on n'aura pas be- 
foin de témoin plus fidèle que foi- 
même. 

Cette crainte eft erttore plus que 
la Société Maçonne ,. de tout temps , 
de tout pays , de tout état , de tout âge , 
de toute condition. L'homme a toujours 
craint l'avenir: en vain s'efforceroit- 
il d'en étouffer l'idée . au milieu des 
plaifirs: la penfée de ce qui peut lui 
arriver après la mort agite toujours 
fon ame : aucun raifonnement , quel- 
que captieux qu'il foie, ne peut lui 
en effacer le fouvenir : il n'en eft pas 
le maître , il fent & il eft convaincu 
que fon ame n'éprouve pas le fort de 
fon corps ; que l'extih&ion de celui- 
ci n'entraîne pas i'extindion de l'autre. 

La même lumière qui lui fait ap- 

{>ercevoir que ces deux fubftances qui 
e compofent f font fi différentes $ lui fait 
appercevoir également, que leur fin ne 
doit pas être commune. Cette lumière 
lui apprend , & il n'en fçauroit douter , 
que fon corps n'étant que matière , eft 
fujet à la corruption & à la diffolution 
de fes parties ; & elle ne lui apprend 
pas moins que fon ame qui ne peut 
être matière , ni deftinée à finir avec 
la matière , comme on peut le dire 



i 



fur la Société Maçonne. 31 
de l'ame des brutes , ne peut pas par 
conféquent , être fujette à cet anéan- 
tiflement. L'homme eft d'autant plus 
perfuadé que fon ame furvit, qu'il a 
l'idée confiante de la récompenfe de 
la vertu & du châtiment du vice ; qu'il 
eft convaincu que les bons fouvent 
abandonnés & perfecutés dans ce mon- 
de , doivent être juftifiés ,• & que les 
médians jouiflfant des honneurs & des 
biens , doivent être punis. C'eft ce qui 
le perfuadé de l'avenir : Car où feroic 
la juftice de ce Dieu infiniment par- 
fait , fi le prix de la vertu & la pei- 
ne du crime n'a voient lieu qu'en cette 
vie ; fi l'un & l'autre étoient comme 
confondus. 

L'avenir eft donc certain & néceflai- 
re ; l'autre vie eft véritable : voilà ce 
qui fait craindre cette Route. C'eft aflfu- 
rément une fuite des peines du péché 
bien capable d'humilier l'homme , & 
de le porter à rendre fes hommages 
fincères à ce Dieu fuprême qui , dans 
tout & partout, lui montre parfaite- 
ment, qu'il eft le vengeur étenel du 
vice, comme il eft le rémunérateur 
éternel de la vertu. 

La raifon & |a Religion concourent 
donc unanimement à nous convaincre 

C4 
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de ces grandes vérités. N'étant pas 
moins néceffaires l'une que l'autre , 
elles fe prêtent pour ainfi dire la main ; 
en forte qu'exclure la raifon & ^ad- 
mettre que la religion ; ou exclure la 
religion & n'admettre que la raifon , 
font deux excès également dangereux. 
Tout croire & ne rien croire ne le font 
pas moins. Qui croit tout , prend quel- 
quefois la moindre lueur pour une véri- 
table lumière ; qui doute de tout ou qui 
ne croit rien,prend la vérité la mieux éta- 
blie pour une illufion & une foiblefle. 
Tout confondre ou ne rien croire * 
n'eft que trop l'aveuglement de notre 
fiécle. Pour vouloir diftinguer fa ma- 
nière de penfer religion & raifon f 
on s'écarte entièrement & à grands 
pas , des voies droites & fimples , & 
de la religion & de la raifon. Car éclai- 
rés par ces deux flambeaux , l'un & 
l'autre nous apprennent ce que nous de- 
vons fçavoir pour pratiquer le bien & 
éviter le mal préfent * & ce que nous 
devons fçavoir pour le bien & le 
mal futur. Nous aurions beau vou- 
loir d'ailleurs donner l'eifor à notre 
curiofité , & exercer fur les defleins 
de Dieu un droit d'éxamea: la rai- 
fon & la religion nous prêchent que 
nous ne l'avons pas. 
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Quelle contrariété ! Quelle foiblefle 
dans l'efprit humain ! fans preuves fa- 
tisfaifantes , il croie fouvent avec opi- 
niâtreté des fyftêmes imaginés fur le 
cours des chofes phifiques. Chacun 
étaye fon fentiment, & déploie toute 
fa rai fon , fur les qualités de Peau , 
du feu , de l'air , des atomes , du 
mouvement , &c. & on doute de fa 
religion : On ne croit point à fes ma- 
ximes ; religion & maximes qui ne 
viennent que de Dieu 9 & dont toute 
la croyance eft prouvée par une nuée 
immenfe de témoins irréprochables à 
tous égards ? prouvée par ces effets 
admirables qui ne peuvent être pro- 
duits que par une puiflance infinie. 

O ridicule , ô infenfée fageffe ! ô 
pervers aveuglemens ! on fe fait une 
gloire d'être crédule aux opinions des 
hommes ; & on fe fait, une peine d'ê- 
tre crédule à la vérité , à la parole 
de Dieu , à Dieu lui-même. 

11 efl vrai que les hommes font in- 
crédules , parce qu'ils veulent l'être ; 
& ils veulent l'être , parce que c'eft 
l'intérêt de leurs paflions. Pour cou- 
vrir de quelque bonté apparente une 
vie de plaiiirs , la raifon ainfi féduite 
& aveuglée étale , fi je peux le dire , 
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fes raifons. L'Incrédule & le libertin 
s'en fervent pour réduire tout le mé- 
rite de la vertu à leurs caprices, à 
leur liberté de juger , de croire & de 
pratiquer. Ainfi la religion & fes rè- 
gles fe trouvent foumifes à une rai- 
fon captivée fous le joug du dérè- 
glement , & n'écoutant point fes v.raies 
lumières. 

Delà le refpeft, la foi pour les 
chofes les plus Saintes , étouffés : De- 
là cette indifférence , vertu maçonne, 
pour la véritable religion & ks ma- 
ximes : Delà enfin cet abandon à tout 
hazard ,• quoiqu'il en foit d'un ave- 
nir, on veut vivre & mourir comme 
s'il n'y en avoit point : vivre & mourir 
fans remords ty fans regrets , comme 
dit le Maçon qui n'a rien à crain- 
dre fur cette route. 

Sommes - nous donc arrivés à ces 
temps qui doivent être l'époque de 
Pextin&ion de la foi fur la terre ? Le 
Poëte Ça) Chrétien femble nous l'affû- 
ter. 

Tremblons à notre tour ; ils font aufli prédis 
Les jours où Ton verra tous nos cœurs refroidis. 

(a) Racine. 
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Ce temps fatal approche ; ô liens falutaires , * 
Vous captivez encor quelques âmes vulgaires : 
Mais un fublime efprit vous brave hautement , 

Et fe vente aujourd'hui de penfer librement : 
Il doute , il en fait gloire , 8c fans inquiétude , 
Porte jufqu'au tombeau fa noble incertitude. 
Tout étoit adoré dans le fiécle payen j 
Par un excès contraire on n'adore plus rien. 
Il faut qu'en tous fes points l'Oracle s'accom- 

plhTe } 
Il faut que par degrés la foi tombe & périfle , 
Jufqu'au terrible jour tant de fois annoncé : 
Ce jour dont l'Univers fut toujours menacé : 
Jour de miféricorde , ainfi que de vengeance. 
Déjà je crois le voir , j'en frémis par avance . . 

Que nos jours font malheureux ! 
ils font bien éloignés de cette pléni- 
tude qui cara&érife les jours du juf- 
te. Touchons-nous donc, encore une 
fois , à ces temps où il n'y aura point 
de foi fur la terre? la Société Ma- 
çonne eft-elle donc cette proflituée, cet- 
te grande Babylone , dont parle Saint 
Jean dans TApocalypfe, qui fait la 

*Par ces mots l'Auteur doit entendre les rè- 
gles de croyance de la religion , les Comman- 
demens, les Sacremcns , ôcc. 
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honte des peuples de la terre qu'elle 
enyvre du vin de fes proftitutions ? 
On voit du moins écrit fur fon front , 
Scelle en fait gloire, MYSTE RE; 
Grande Babylone , dit S. Jean mère 
des abominations, (a) 

La Maçonnerie étant une focieté 
d > hommes de tout pays y de tout état , 
de tout âge , de toute condition , (Ji) il 
ne doit pas être furprenant que fon 
progrès foit comme univerfel. Elle pré- 
fente d'ailleurs tant d'amabilité pour 
ce qui flate agréablement les paffions , 
qu'il lui eft facile de fe gagner des 
cœurs. Il n'eft peut-être pas de Ro- 
yaume où elle n'étende £qs conquêtes* 
La France, cette portion fi brillante 
de l'Europe , n'a pas échappé à fes 
attraits : l'Angleterre près , c'efl; le 
plus beau fleuron, dit- elle de fa gloi- 
re. Elle avoue que le goût de nou- 
veauté & de liberté capuve aifément 

C'a) Veni ofiendam tibi damnationem meretricis 
magna .... cum quâ fornicati funt Reges terra 
& inebriati funt qui habitant terram de vino 
prqftitutionts eiur ... isr in fronte ejus nomenfcrip- 
tum MYSTERIUM, Babylon magna, 
mater fornic itionum & abominationum terra* 
Apoc. c. 17. 

(a) Ce font les termes de la Lettre de Franc- 
fort 1749 , citée dans les vrais Jugemeus, 
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l'efprit & le cœur françois •• quelle n'a 
eu qu'à paroîcre pour y être au mieui 
accueillie. Vingc-deux Loges à Paris f 
douze à Rouen , . . . & ainfi des autre! 
villes , font une marque certaine , dit- 
elle , que mon accès dans ce char- 
mant empire , ya fait des profélytes 
fans nombre. Soupirant après ces temps 
où les Dieux conduifoient les hommes 
par tous les fenriers de la liberté , elle 
s'écrie : 

Ce temps heureux peut revenir : 
Mes Loix vont régner fur la France, 
Le préfent me répond d'un heureux avenir ; 
C'étoit la voix de la nature : 
Mille grâces fans fard compofoient fa parure • . 
Suis moi, dit la DéefTe , Se que ton cœur admire 
Le rapide progrès de mon naiffant empire. 
Pour payer tes defirs , je dévoile à tes yeux 
Un fpe&acle enchanteur préparé pour les Dieux. 
Arrête tes regards , Se que ton cœur contemple 
Mes fidèles fujets affemblés dans mon Temple. 
Là tous les cœurs unis, fans gêner leurs devoirs . • 

C'eft ici que l'on voit les plus fuperbes têtes 
Dépofer. leurs grands noms aux pieds de mes 

Autels . . . 
Je cherche à vous faire conaoître» 
Ne rédoutez point les revers 
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Uluftres Citoyens s vous n'avez qu'à parokre 
Pour ranger fous vos Loix la France & l'Uni- 
vers, (a) 

Cette Société chante fon triomphe ; 
la religion gémit. Je fouhaite bien que 
ce ne foit pas une preuve vifible & 
de la grandeur du mal & de la dif- 
ficulté à y apporter des remèdes' 
prompts & efficaces. 



ARTICLE IV. 

Erreurs du Syftême de f Egalité. 

LE Syftême de l'Egalité, Syftême 
condamné dans tous les temps par 
toutes les Loix Divines & Humaines t 
eft encore un des points fondamentaux 
de cette Société. Touj: y porte à jouir 
d'une entière liberté ; 

Et malgré la fierté qu'infpire la fortune. 
Ses favoris rangés fous une loi commune. 
Voilà fur les humains ma plus belle victoire: 
Elle rappelle aux grands la Loi d'égalité. 
Liv. du fee. p. 97. 

(0) Liv. du Secret pag. 96, 



fur là Société Maçonne. 39 
On y rappelle en effet toutes les 
fades douceurs & les prétendus avan* 
tages de cette Société , connue fous 
le nom de Liberté. Moyfe , dit - on , 
en a été le fondateur ; & on prétend 
qu'elle eft encore en vigueur, (a) 
Pour marque diftinâive , ces Affociés 
portoient à la boutonnière de la vefte 
une chaîne au bout de laquelle étoic 
attachée une médaille dont la figure 
repréfentoit une des Tables de la Loi. 
A la place des préceptes, il y avoit 
d'un côté deux ailes gravées avec cette 
infeription : Vtrtus dirigit alas. Chacun: 
fçait que les ailes font le fymbole de 
la liberté. Sur le revers étoit une gran- 
de M qu'on difoit fignifier Moyfe. 

C'étoic fans "doute pour faire voir 
que ces Affociés fçavoient faire ufage 
de leur liberté, qu'ils commencèrent 
à fupprimer une des Tables de la Loi. 
On ne peut même dire , quelle eft 
celle qu'ils ont confervée ; car on n'y 
voit aucune trace des Commandemens 
de Dieu : peut-être que le peu qu'ils en 
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auroient retenu , auroit ete encore trop 

(a) LePalais Mofaïque qui fait partie des re- 
préfentations à la Loge , eft une preuve 
qu'on y adopte les fyftêmes de la Société 
libre. 
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gênant pour des gens qui ne refpi- 
roient en tout que la liberté. 

Les Statuts de la Maçonnerie ne 
tendent pas moins à la même fin : 
il y eft défendu par exprès de ne point 
juftifier la religion du vrai Dieu. „ Le 
,', zèle de la religion , dit le Maçon , 
„ Ça) ayant dans tous les temps armé 
>9 le frère contre le frère . . . Les Ref- 
„ taurateurs de la Maçonnerie ont 
y , voulu tarir chez - nous cette fource- 
„ de diffenfions. Il nous eft expref 
„ fément défendu d'expofer les raifons 
9 , qui juftifient le Juif ou l'Idolâtre , 
„le Chrétien ou le Mahométan. 

Ce Règlement eft à - peu - près le 
même que celui qui fut publié dans 
les Cantons Suiffes , au fujet de quel- 
ques difputes entre quelques Théolo- 
giens fur la grâce , la prédeftination 
&c. La caufe fut portée au Confeii 
Souverain qui fit publier un décret, 
par lequel il fut défendu de parler 
de Dieu, ni en bien ni en mal. 

A l'exemple de ce Règlement & 
des fyftêmes de l'Ordre de la Liberté, 
la Maçonnerie femble ne conferver 

(j) Les vrais Jug. art. 5. p, 31. furlalet* 
tre de la Loge de Francfort. 

point 
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point non plus , aucune trace des Ta- 
bles de la Loi. Ce que cette Société 
en conferveroit , ne dérogeroit pas 
moins à fa fin qu'à la fin de la So- 
ciété libre. On a déjà dit que Franc* 
Maçon ou Maçon libre , font des ter- 
mes fynonimes. 

En effet > chez les Maçons rien n'y eft 
tant prrfé que les avantages de la 
liberté. Vny retrace les heureux temps , 
difent-ils , de la divine Aftrée s ce font 
ces temps de la vraie liberté qu'on 
appelloit Siècles d'Or. Les Hommes 
alors n* et oient point fournis au joug in» 
jufle de la fervitude . . . Il n'y avoit alors 
ni fupériorité ni fubordination. Liv. du 
fec. p. 4p. 

A ces exprefîîons on ne peut pas 
fe méprendre. Les Loix pofitives , di- 
vines & humaines portant avec elles 
l'efprit de fupériorité & de foumiffion, 
font rayées des Statuts Maçons. Il 
feroit inutile d'en rappeller l'autorité 
à des gens qui en nient le principe 
& l'éxiftance : Il feroit inutile d'cx- 
pofer l'évidence de l'inégalité, éta- 
blie par le Seigneur lui-même. Quel 
eft l'homme qui en puiffe douter ? C'eft 
une fuite des peines du péché. Il y 
a toujours eu comme il y aura tou- 

I> 



k 



42 Supplément aux vrais Jugement 
jours différens états > différentes condi- 
tions. Le genre humain a toujours 
été compofé d'hommes riches & d'hom- 
mes pauvres , de maîtres & de fer- 
viteurs , de Princes & de fujets , de 
libres & d'efclaves , d'heureux & de 

malheureux 

On peut croire que fi nos premiers 
parens n'euffent pas péché, tous les 
hommes feroienc nés dans le même 
état d'âge & de condition : Or éta- 
blir un fyflême d'égalité , c'efl: nier 
le péché originel , & fes châtimens : 
C'efl nier les ordres les plus formels 
du Seigneur : De femblables erreurs 
demandent plutôt du mépris que des 
preuves 9 pour les combatre j l'évi- 
oence ne le prouve pas. 



9 
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ARTICLE V. 

La Ne'ceJJtté & les maximes de la Venu 
tence évangélique méprifées & détrui- 
tes par les Sent'tmens Maçons. 

LÀ Maçonnerie mettant fa fin princi- 
pale à jouir des plaifïrs de cette vie, 
détruit certainement la néceffité & les 
maximes de la Pénitence. Ces pré- 
tendus efprits forts devroient bien faire 
ufàge de cette belle penfée de M, 
Pafchal. „La religion fait croire de 
„ grandes chofes aux efprits les plus 
„ fimples * & en fait pratiquer de pe- 
„ tites aux efprits les plus fublimes. ,, 
On n'efi jamais mieux perfuadé; il 
efl vrai, que les plus petites chofes 
deviennent agréables aux yeux de; 
Dieu que , lorfque la religion en eïl 
le principe & le motif, & qu'on efl 
convaincu que toutes nos actions doi- 
vent lui être rapportées. C'eft ce qui 
faifoit dire au Doâeur des Gentils -, 
9 , foit que vous mangiez , foit que 
9, vous buviez , foit que vous faffiez 
» quelqu'autre chofe , faites tout pour 
„ la gloire de Dieu. Ça) 

(a) Sive crgo manducatis , fiv* bibitis , fi- 

D2 
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Les Maçons peuvent • ils dire que 
Dieu foie glorifié par leurs affemblées ; 
par cette conduite qui ne s'attache 
qu'au piaifîr. Je ne crois pas que Pim- 
pieté trouve encore de pareilles bou- 
ches : les Martyrs de Terreur , les 
hommes vendus à toutes fortes d'ini- 
quités , feroient feuls capables de rap- 
f)orter à Dieu ce qui le déshonore & 
'offenfe. 

Il en eft fans doute des Maçons 
comme des, mauvais Chrétiens : Tous 
ne font pas également coupables. II 
y en a qui ne font ni avares , ni adul- 
tères, ni Epicuriens , ni,'Déiftes , ni 
Athées , &c. Ceux-ci feront même 
perfuadés que les plaifirs que la So- 
cieté leur ménage & tâche de leur 
réalifer , ne méritent leur attachement 
qu'à demi. Mais comme le Maçon 
ne cefle point d'être homme , c'eft-à- 
dire de porter partout avec lui - mê- 
me le penchant au plaifir ; & que 
d'ailleurs il eft membre d'une Socié- 
té qui l'y engage par état, fans crain- 
te de regrets ni de remords : faut - il 
être furpris s'il fe plait à goûter les 

te aliui quid faciath, omnia in gloriam Dri 
facitc. i.Cor 10. i$. 
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maximes maçonnes , & s'il a de la pei- 
ne à y renoncer , à être chrétien. 

C'eft cependant bien en vain qu'on 
prétend ainfi couler des jours de dé- 
lices : Tarne defire , cherche une joie , 
une paix, une félicité qu'il n'appartient 
qu'à la véritable pieté , qu'à la folide 
vertu de lui donner. Tout ce qui n'efl: 
pas marqué à ce coin , ne caufe tôt 
ou tard , que remords & qu'inquiétu- 
de. Le plaifir feulement de goûter un 
peu de miel 5 n'expofe-t-il pas Jona- 
thas à perdre la vie ? (a) 

Ni le règne enchanteur de Vénus 
ni le ridicule bonheur d'Aftrée , ne 
feront jamais capables que de faire 
la honte de leurs adorateurs. Le cœur 
de l'homme véritablement confulté f 
encenfe toujours à regret les divini- 
tés des pallions déréglées ? Ce cœur 
démentira toujours cette ptétendue & 
chimérique perfuafion que femble im- 
pofer la fatale fageffe des plaifirs. Ces 
lumières fecrettes , naturelles , infépa* 
râbles de l'homme , font autant de 
Mentors éxa&s & fidèles à donner 
toujours & partout leurs avis les plus 
fincères & les mieux placés. Quelque 

(a) Gujtans guftavi faululùm mtllis <y ceci 
morior. 1. Reg. 14. 43» 
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livré qu'on foit à l'enchantement du 
plaifir , on ne peut jamais étouffer la 
voix de la vertu qui le condamne : 
Il n'y a que les oeuvres d'un vrai 
mérite auprès de Dieu , qui répan- 
dent dans une ame les doux charmes 
de la paix. Pour cela iliaut que cette 
ame aime fon Dieu fans partage ; & 
pour l'aimer fans partage , il ne faut 
point aimer les plaifirs des fens: il 
faut même mettre toute fa joie à 
fuir toutes fortes de plaifirs mondains s 
à fuir tout ce que l'amabilité humai- 
ne peut préfenter d'attraits flateurs. 

„ Jéfus - Chrift , dit M. Bofïuet, 
„ nous propofe l'amour de Dieu juf- 
,, qu'à nous haïr nous-mêmes : il nous 
„ propofe la modération des defirs 
„ fenfuels jufqu'à retrancher tout - à - 
v fait nos propres membres ♦ . . Re- 
v noncer à tout plaifir ,* vivre dans le 
„ corps comme fi on étoit fans corps ; 
M quitter tout, vivre de peu, prefque 
f , de rien , & attendre ce peu de la 
„ Providence. Hifl. Univ. 

Cette fagefle de mœurs nous efl 
même prêchée par des Payens ; tant 
il eft vrai que la raifon foumife à fes 
véritables & faines lumières , grave 
dans le cœur de tous les mortels Fi- 
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mage , le defir & le fentiment de tou- 
tes les vertus. 

On trouve dans un Cicéron , dans 
un Sénéque , dans un Ovide , dans un 
Homère , &c. l'abbrégé des devoirs 
de l'homme envers la Divinité , envers 
le prochain , envers lui-même : leurs 
leçons morales font autant pour ainfi 
dire, de vérités chrétiennes. 

„ Si nous voulons apprendre, die 
Cicéron , quelle eft l'excellence & 
la beauté de l'humanité ; il faut que 
nous fçachions , qu'il eft honteux de 
fe livrer au plaifir luxurieux qu'il eft 
honteux de vivre dans la délicateffe & 
la mollefle : mais qu'il eft glorieux 
au contraire de vivre dans Jp entier 
;, efprît de pureté , de fe contenter 
„ de peu , de mortifier févèrement fes 
„ fens , d'aimer & de pratiquer la fo- 
, ; brieté & la tempérance. (a) 

Ne diroit • on pas que c'eft le pré- 
curfeur de la morale du Do&eur des 
Nations ; & que c'eft cet Apôtre lui- 
même qui nous exhorte dans la per- 

fa) Si conjiderare volumus quafit in natura ex- 
cellentia & dignitas ; intelligemus quàm fit tuf» 
fe diffluere luxuriâ , iy délicate ac molliter vi- 
vere-y quàmquç homjium parce » continent er , fe* 
verè fobrie. 
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fonne de Tite , à pratiquer les mêmes 
vertus , (a) Mais ô fatalité payenne ! 
On fe contentoit Couvent d'enfeigner 
une fi belle morale : le Payen fe ren- 
doit coupable des défauts qu'il repre- 
noit : Agebat qùod arguebat : il adoroit 
lui-même ce qu'il blâmoit : quoi cul» 
pabat y adorabat. Aug. O folie humai- 
ne ! ô inutilité des actions des hom- 
mes ! ( by 

Sont-ce donc les feules leçons mo- 
rales du Paganifme , que le Franc- 
Maçon chrétien doit confulter ? Non , 
il doit s'attacher à cette fageffe , qui 
conduifant à la connoiflance du vrai 
Dieu conduit en même temps à ob- 
ferver ^tellement fes Loix : C'eft elle 
feule , qui mérite d'être recherchée : 
Qu'il confulte 1^ pieufe Antiquité , 
cette Antiquité dévouée au vrai culte 
& à la fainteté des mœurs ; il y 
verra que les plaifirs des fens & la 
conduite qui fe fait un principe de les 
rechercher , fe trouvent l'un & l'autre 
démentis par tout ce qu'il y a eu de 

(a) Erudîens not , ut abne gantes impietatem 
i;r facularra deftderia , fobrie , (y juftè isi( 
pievivamus in hoc fœculo. Ad Tit, x. n, 

m (b) Curas hominum ! ô quantum efi in rébus 
inane l 
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perfonnages vraiment religieux , depuis 
les premiers hommes jufques à ceux 
d'aujourd'hui. 

Quelle fuite d'auflérités , de jeûnes È 
de veilles , de prières , de macérations p 
d'éloignement de tous les plaifirs des 
fens î Eft-il quelqu'un qui ignore cette 
vie pénitente ? Les deferts , tant de 
l'ancienne que de la nouvelle allian- 
ce , fe font vus peuplés d'un nombre 
d'ames prefqu'infini , qui ont méprifé 
toutes les fades douceurs de cette vie. 
Leur courage ne faifoit que féconder 
leurs fentimens & leurs defirs. 11 n'en 
eft pas jufqu'aux plus innocentes qui 
n'ayent voulu mortifier févèremenc 
ces fens qui n'étoient coupables en 
elles que parce qu'elles avoicnt paflfé 
au rang des hommes. Elles foupiroienc 
ardemment après les fouffrances , après 
les croix , (a) foufFrir ou mourir ; (6) 
ne pas mourir , mais fouffrir , (c) 
étoic leur langage. 

Le Maçon dira que c'efl; le lan- 
gage de ces Sociétés féches à tous égards, 
dans lesquelles , depuis long- temps , l'ep 

(a) Saint André. 

(h) Sainte Thérèfe. 

(c) Sainte Magdéleine de Pazis. 

E 
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prit & le corps femblent condamnés par 
état à un jeûne perpétuel. Il n'en ejl pas 
ainfi de leur Ordre : Les Francs - Ma- 
çons veulent boire , manger , fe re jouir (a) 
Nous le fçavons que les Maçons veu- 
lent fe réjouir; mais nous ne fçavons pas 
moins que la vie pénitence cfl ce joug 
commun , impofé aux enfans d'Adam 
depuis le jour de leur naiflance juf- 
qu'au jour de leur mort. (V) Nous 
ne fçayons pas moins qu'aucun état, 
qu'aucune condition n'en eft difpen- 
fée ; que depuis le Prince a/fis fur 
le thrôae , jufqu'au pauvre couché fur 
la terre , tous les* hommes y font com- 
pris & doivent s'y afïujettir. (c) 

Rappelions ici l'exemple d'un Théo- 
dofe : en réitérer le récit & le fouve- 
nir , n'eft que réitérer le pieux plai- 
fîr qu'on a de l'entendre ou de le 
lire. Qu'il eft touchant en effet , de 
vpir ce religieux Empereur à qui l'en- 
trée du San&uaire étoit interdite , 
relier profterné à la porte du Tem- 

(0) Liv. du Sec. pag. 17. 

(h) Jugum grave fuper.filiot Adam-, à dk 
exitus de ventre matris eorum , ufque in diern 
fepultura. Eccli. 40, 

(c) A refidente fuper fedem gloriofam % uf- 
que ad humiliatum, in, terra (y cinçre. 
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pie. Là , dépouillé de fes ornemens Im« 
périaux, de fon Diadème, arroferle 
pavé de fes larmes , & demander au 
Ciel miféricorde avec autant de corn- 
pon&ion & d'humilité, que le Pu- 
blicain de l'Evangile. Ce Prince vrai- 
ment pénitent , ne pouvoit voir les 
Fidèles participer aux faints Myftères * 
fans être percé de la plus vive dou- 
leur d'en être privé ; fon cœur ne 
pouvoit retenir fes gémiffemens: On 
ï'entendoit s'écrier; quoi, ô mon Dieu l 
„ faut - il que je me fois féparé de 
„ vous , & que je me fois rendu in- 
, f digne d'approcher de votre fanc- 
„ tuaire? je vois ce peuple affis à 
,> votre table , & fon Roi coupable ne 
„ peut pas mériter le bonheur du peuple. 
Tout le monde fçait qu'en puni- 
tion du meurtre de Theflalonique 9 
Théodofe éxécutoit les ordres de Saine 
Ambroife. Edifiante leçon pour les 
miniflres du Tribunal facré & pour 
tes Pénitens ! Si d'un côté , on imi- 
toit la prudente fermeté d'Ambroife, 
& de l'autre l'humble fourmilion & 
le repentir fincère de Théodofe , le 
Sacrement formeroit des Saints; tan- 
dis qu'il femble aujourd'hui n'entre- 
tenir que la lâcheté du Miniftre & 

E2 



5 a Supplément aux vrais Jugement 
l'habitude du pécheur. Les premiers fic- 
elés évangeliques de la Foi ne peuvenc 
que remplir l'un & l'autre de confuiïoiu 

Qu'êtes-vous devenus, beaux fiécles, jours 

naiflans ? 
Temps heureux de PEglife , ô jours fi florif- 

fans ! 

Et vous premiers Chrétiens , 6 mortels admi- 
rables , 
Sommes -nous aujourd'hui vos enfans véri- 
tables ? 
C'e# dans ces yifs tranfports que j'exprime l'a- 
mour. 
Hélas / ce feu divin s'éteint de jour en jour : 
A peine il jette fencor de languiffantes flammes 
L'Amour meurt dans le cœur , 8c la foi dans les 
âmes, (a) 

Quelle honte pour le chriftianif- 
me ! quelle honte pour des Chrétiens 
plutôt , qui paroiffent croire encore à 
l'Evangile qui eft tout pénitence fondée 
fur les récompenfes que * Jéfus - Chrift 
y a attachées ; quelle honte , dis-je , 
de fe former une Société toute con- 
croire à la Société de Chrétien î Quelle 

(a) Religion Poëme. 
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honte de s'ériger des Statuts , des Rè- 
gles, des pratiques formellement op- 
pofées aux préceptes , aux règles , aux 
pratiques de l'Evangile ! s'il étoit pot 
îible de trouver dans ces deux états , 
une heureufe compatibilité, il fau- 
droit dire, que dans tous les temps, 
Dieu a pris plaifir à jouer les hom- 
mes ; & que Jéfus-Chrift a non feu- 
lement trompé la foi de tous ceux 
qui ont cru à fes mérites futurs ; mais 
qu'il a trompé aufli & qu'il continue 
de tromper la foi de tous les Chrétiens ; 
la foi de tous ceux qui croient en lui 
& qui fe font un important devoir 
d'obferver les maximes pénitentes qu'il 
leur a tracées. 

Quel eft le Chrétien tant foit peu 
glorieux & jaloux de ce nom , qui 
osât tenir ce langage impie * Si on eft 
obligé d'avouer que Dieu ne peut pas 
nous tromper ; il faut nécessairement 
avouer que les maximes maçonnes font 
entièrement contraires à celles que 
Dieu & Jéfus-Chrift nous ont laiffées. 

„ Seigneur , s'écrioit Richard de 
„ faint Vidor , fi notre religion eft 
„ erreur , c'eft donc vous qui nous 
„ troûipez > parce que toutes ces mar- 
„ ques fur lefquelles elle a été pré- 

ES 
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J9 dite & quelle fe trouve fondée, 
,, ne peuvent venir que de vous ; & 
„ nous croyons fermement que vous 
„ nous les avez données. 

C'eft ce qui a fait dire auffi à M.Bof- 
fuet : „ Si ma religion étoit faufle ; ( & 
„ c'eft comme s'il difoit ; fi elle pou- 
n voit m'enfeigner quelque chofe de 
„ faux :) Voilà , dit-il 9 le piège le mieux 
„ dreffé qu'il foit poffible d'imaginer. 
,, Il étoit inévitable de ne pas don- 
} P ner tout au travers. 

M. de Meaux feignant ailleurs les 
démarches d'un Roi infidèle qui vou- 
droit nous propofer fa religion 9 fon 
culte & fes pratiques , dit , „ Si l'on 
„ vous affuroit que le motif fecrec 
,, de l'Ambaffade des Siamois, a été 
99 d'exciter le Roi Très - Chrétien à 
, y renoncer au Chriftianifme , à per- 
9 , mettre l'entrée du Royaume aux 
99 Talapoins ; qu'ils fuffent entrés dans 
lf nos maifons pbur perfuader leur re- 
$ > ligion à nos femmes, à nos en- 
„ fans , à nous-mêmes ,• avec quelle 
„ rifée, avec quel étrange mépris 
,; n'entendrions - nous pas des chofes 
„ fi extravagantes ? Nous faifons ce- 
„ pendant à tous ces peuples des rro- 
„ pofiçions qui doivent leur paroîtrç 
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„ foies & ridicules ; & ils Apportent 
„ nos Religieux & nos Prêtres .... 
Qui fait cela en eux & en nous > die 
M. Boffuet, pour marquer la diffé- 
rence du femiment & de la perfuafion; 
„ n'eft-ce pas la force de la vérité ? 

La {implicite de cette preuve eft 
bien convaincante. Il eft furprenant en 
effet que les nations infidelles fe laif- 
fent (i aifément perfuader notre re- 
ligion & fes pratiques, & que les 
Chrétiens ne s'attachent point à la 
religion & aux pratiques de ces na- 
tions : 11 n'y a là que la feule vé- 
rité qui puiffe décider i parce que Dieu, 
la vérité par effence , Ta attachée uni- 
quement à la religion du Chrétien , 
& tout ce qui vient de Dieu eft vé- 
rité : Or la vérité étant néceffairement 
Une, l'homme eft toujours porté à 
l'embrafler , dès qu'elle répand fes lu- 
mières dans fon efprit. 

^ntoufiafte Maçon , dira-t-il en- 
core ; „ C'eft donc en vain qu'on a 
M voulu répandre fur l'Ordre des 
„ Francs - Maçons les foupçons les 
„ plus odieux : les plaifirs qu'ils goû- 
„ tent enfemble n'ont rien que de 
„ très - pur. Qa) " Ces flateufes expre£ 

(a) Liv. du Sec. pag. 7 s, 
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fions ne feront fans doute que l'im- 
preffion qu'elles méritent. On n'a pas 
honte d'appeller cette fatisfaftion , ce 
goût que le plaifir enfante , des grâ- 
ces d'Etat. „ Quand on efl Franc-. 
„ Maçon , continue l'Auteur , tout ce 
„ qui eft de l'Ordre affede d'une ma- 
„ nière fingulière l'efprit & le cœur. 
„ Ce qui feroit infipide pour un pro- 
fane , devient un plaifir très- vif pour 
un Maçon.... c'efl un effet bien 
9 , marqué de ce qu'on appelle Grâces 
„ d'Etat. 

De bonne foi ce langage n'eft-il 
pas infiniment injurieux à la grâce , 
& à l'Auteur de la grâce ? Toute grâce 
vient de la bonté de Dieu, & n'eft 
donnée que pour une fin digne de lai ; 
tout comme il n'y a qu'une fin digne 
de lui qui la mérite. Dieu ennemi du 
péché ne peut pas donner des grâces 
qui le favorifent : Or tous ces plai- 
fir s qu'on fe fait une étude de jpàfrfP- 
cher & de goûter avec délicatéfle , 
font de*-péc4és , & des grands péchés. 
Toutes nos pages facrées concourent 
à la preuve de cette propofition : par- 
tout on y condamne les plaifirs des 
fens & on y ordonne la vie mortifiée. 
Jéfus-Chriil n'a pas die; bienheureux 
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ceux qui fe réjouiflant & qui con- 
tentent leurs defîrs ; mais malheur à 
eux. Pour avoir parc à fes mérites & 
à fa gloire , il faut marcher par la 
voie dans laquelle il a marché lui-- 
même ,- par la voie de la mortifica- 
tion & de la pénitence. Chaque jour 
il faut porter fa croix : & cette croix , 
ce fardeau font encore doux & légers 
à ceux qui les portent avec joie ; ces 
pratiques auftères font le fujet & le 
motif des confolations de ceux qui les ai- 
ment. Une ame vraiment pénitente, dit 
S. Aug. , aime les mortifications & les 
peines de la Croix: elle y place fon 
cœur & les defîrs de fon cœur: elle 
s'y plaît. Ubi amatur, non laboratur, 
aut fi laboratur , labor cette amatur. 

Enfin toute la vie de Jéfus - Chrift 
nous prêche Téloignement du plaifir. 
On ne peut fervir ces deux maîtres ; 
la Croix de Jéfus-Chrift & les plai- 
firs du monde. 

Quelle ingratitude ! quelle injure 
envers le Rédempteur fouffrant, de 
n'offrir à fa pauvreté , que le faite & 
le luxe ; à fes larmes , que des ris ; à 
fa foif & à fa faim , que la bonne 
chère & l'intempérance ; à fon humi- 
lité, « ilm filence, à la modeftie. 
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que des fpe&acles & des aflemblées 
payennes ; à la paflion , que des plai- 
firs délicats & fenfuels : Si dans tout 
cela il n'y avoit pas du péché , y en 
auroit-il jamais dans les voluptés du 
monde ? 

Quelle critique , quelle morale fo- 
litaire , dira-t - on ! ceffe - t - on d'être 
chrétien pour cela ? n'a - 1 - on pas un 
Dieu à fervir 9 & peut-être voudra-t- 
on ajouter & une ame à fauver ? 
Mais chaque chofe a fon temps. Croit- 
on que s'il y avoit tant de mal à 
être Franc-Maçon , on voulût l'être ? 
que s'il y avoit tant de mal dans 
ces divertiflemens , on voulût les pren- 
dre ? Ah ! aveugles > qui vous laiiïex 
donner la main par d'autres aveugles , 
& qui vous conduifez ainfi les uns 
les autres dans la même fofle de per- 
di.ion , vous fut - il jamais donné un 
temps pour pécher , pour offenfer vo- 
tre Dieu ? 

A - 1 - on entièrement oublié, ou ne 
veuc-on plus Içavoir, que le Chrétien 
n'a paffe de l'état du péché à celui 
de la grâce , qu'aux conditions qu'il 
renonçoic pour toujours & à jamais , 
aux voluptés, aux plaifirs, aux déli- 
ces de ce monde ? a-ton oublié que 
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cet homme , devenu chrétien , doit con- 
tinuellement crucifier fa chair avec fe$ 
concupifcences & fes vices F qu'il doit 
marcher par cette voie étroite couverte 
de ronces & d'épines > qui conduit au 
port du falut : & non pas par cette 
voie large , femée des fleurs du lié* 
cle , des plaifirs du monde , qui ne 
conduit qu'à une éternelle perdition. 

Ceux qui aiment le plaifir , dit faint 
Paul , ne peuvent plaire à Dieu ; & 
vivre félon l'attrait du plaifir >• félon 
la chair , n'eft pas vivre , mais mou- 
rir. Ni les Idolâtres, ni les Adultè- 
res , ni les voluptueux , ni ceux qui . 
font un Dieu de leur ventre n'entre* 
font jamais dans le Royaume des Cieux. 

C'eft donc une véritable impieté de 
dire que les plaifirs qu'on goqce dans 
la Maçonnerie, font des grâces d'é- 
tat. À ce prix toutes les partions au* 
roient leurs grâces ; car dans toutes 
les pafltons il y a du goûc , de l'at- 
trait , du fenrimenc ; & c'eft ce que 
le Maçon appelle Grâces d'Etat : & plus 
ce goût, cet attrait, ce fentiment fe- 
ront flatés , plus la vivacité du plai- 
fir fera véhémente; plus la grâce de 
cet état fera grande. 

Un tel langage ne préfente-t-il pas 
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Dieu comme Auteur du plaifir 9 mê- 
me le plus déréglé , & par conféquent 
du péché, fuppofé qu'on en recon- 
noifle de péché ? Car toute cette cro- 
yance paroît fe terminer à jouir des 
plaifirs de cette vie. C'eft ce qui fak 
fans doute dire encore à l'Auteur du 
Secret : (a) Qu'il n y y eut jamais de 
Société plus douce , plus utile 9 que celle 
des Francs - Maçons. 

Les Familliftes , ainfi appelles, par- 
ce qu'ils fe difoient être la vraie fa- 
mille d'amour & de charité , tenoient 
le même langage de leur Société. C'eft 
au commencement du feizième fiécle ' 
qu'ils commencèrent à paroître. La 
principale fin de cette famille d'amoui 
tendoit à s'aflbcier indifféremment avec 
tous les homme» de quelque pays , de 
quelque état, de quelque religion qu'ils 
fuflent. Le premier chef fut ua nommé 
David George de Delf félon quelques- 
uns y & félon d'atftres de Gand. Il 
fe difoit êtFe le troilième fils du Pro- 
phête , non pas félon la chair , mais fé- 
lon l'efprit: en conféquence il a voit pour 
fyftême que lui & fes aflbciés dévoient 
rétablir la véritable maifon d'Ifraël 

(a) Page n. 
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de le Tabernacle du Seigneur , de 
même que les Francs-Maçons préten- 
dent rétablir le Temple de Salomon. 

Ces Se&aires ne ceflbient de pu- 
blier que leur do&rine étoit la plus 
parfaite & celle qui convenoit feule 
a Thomme ; que celle de Moyfe , des 
Prophètes , de Chrift ne pouvoient 
rendre heureux ; que leur Société étoit 
la feule où l'on trouvoit la vraie béa- 
titude ; que par cette union d'amour ils 
étoient dans le même état d'Adam 
après fa création & avant fa chute } 
qu'il n'y a de bonheur à efpérer ou 
de malheur à craindre que dans cette 
vie ; qu'il n'y a point d'autre divi- 
nité que celle donc l'homme eft fait 
participant fur la tecre > c'eft pour ce- 
la qu'ils fe croyoient Déifiés. 

Avec les Saducéens ils nioient la 
vie éternelle , le dernier Jugement . . 
& avec les Adamiftes ils reprouvoient 
le mariage , & admettaient une com- 
munauté non moins étendue que leur 
inclination & leurs defirs. 

Ges Aflbciés prenoient des noms 
différens, comme des Montagnes 5 des 
Vallées , des petits troupeaux éparts fre* 

David George fe réfugia à Bafle, 
où il eft more j & en mourant il pro- 



62 Supplément aûk vrais Jugement 
mit à fes Difciples qu'il reflufeiteroit 
trois jours après : fa révélation & fa 
Prophétie furent en quelque façon ac- 
complies : le Sénat fie déterrer fon ca- 
davre & le fit brûler avec fès écrits. 

Sous le beau nom de famille d'a- 
mour & de charité , c'étoit des hom- 
mes vendus à l'impiété , à l'iniquité, 
au plus affreux libertinage. On pré- 
tend qu'il y en a encore des reftes 
dans le Holfiein , ou du moins à 
Friderikftadt , où ils font mêlés avec 
les Arméniens. 

Au refle je ne prétends point ici 
faire de paralelle avec les mœurs des 
Francs-Maçons , ni gêner à ce fujet 
la liberté de penfer : mon deflein efl 
de combatre feulement l'erreur : &s'il 
en faut croire les Maçons, je ferois 
même & tout autre profane , dans 
l'impuiffance de le faire ; parce que le 
refte des hommes leur femble être 
enfevelis dans les ténèbres & l'aveu* 
giement ; C'efl pourquoi le Vénéra- 
ble demandant à un Frère , pourquoi 
il s'eft fait recevoir Maçon ; celui-ci 
répond, c'ejt parce que j'étais dans Us 
ténèbres & que je voulois voir le jour; (a) 

0) Page 8t. 



h 



fur la Société Maçonne. 6$ 

Aufli l'Auteur continuant de foûtenir 
la pureté de fes maximes , dit ,• il n'y 
a donc rien que de très -fimple & de 
très - innocent. S'il faut ici faire ufa- 
ge de lWis qu'il donne plus - haut 
Qu'il n'y a rien de vrai dans tout ce qu'il 
donne pour être lefecret des Francs - Ma- 
çons , avec quel genre de crédulité 
peut - on adopter ce témoignage ; // 
n'y a rien que de tres-fimple & de tres m 
innocent. 
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ARTICLE VI. 

De l'abus du mot facré , Hymnb , em* 
ployé pourfervir de dénomination aux 
' Chanfons Maçonnes. Inflruftion fur ce 
qu'on doit entendre par Hymne. 

n T A pureté des fentimens qui dit 
1— / „ tinguent cette Société de tant 
„ d'autres , dit le Maçon , Ça) tire en- 
„: core un nouvel éclat des Hymnes 
99 joyeufes que les Frères chantent en* 
$9 tr'eux. " Telle eft la dénomination 
de leurs chanfons profanes & licen- 
cie u fes. 

(a) Page 7* 
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L'Hymne a toujours été confecrée 
à exprimer les louanges dues à la 
Divinité. C'eft un cantique par lequel 
on loue Dieu , die faint Prolper : (a) 
Les Saints & les vrais enfans d'IG- 
raël qui approchoient de Dieu par 
celui qui eft la voie , la vérité & 
la vie s'en font fervis. 

Dans la Liturgie Gréque on diftin- 
gue quatre fortes d'Hymnes : la pre- 
mière eft l'Hymne angélique expri- 
mée par le Gloria in excelfis ; la fécon- 
de s'appelle Trifagion , parce qu'on y 
répétoic trois fois Saint à chaque Ver- 
fet : la troifième Chérubique,- par celle- 
ci, l'Eglife imite les Chérubins qui 
louent continuellement Dieu dans le 
Ciel : la quatrième eft l'Hymne de vic- 
toire & de triomphe. 

C'eft en effet un mot grec qui , en 
langue latine , fignifie , celebro; & 
comme dit auffi Saint Remis Evêque , 
louange envers Dieu. (V) 11 faut ob- 
ferver , dit - il , que l'Hymne n'eft 

(a) Hymnus eft canticum quo laudatur Deus 
Ùr quo utuntur omnes Sanôii ejus omnefquc fi* 
lit Ifrael. In Pfal. 148. 

(b) Hymnus Gracè , latino eloquio fonat laus 
Dei : In Epift ad Eph. c. 5. v. 19 , Loquentet 
vobismetipjis in Pfalmts & Hymms ér Canticù. 

compofée 
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compofée & ne doit fe chanter , qu'en 
l'honneur du vrai Dieu. Ceft un can- 
tique fpirituel qui ne doit rien avoir 
de commun avec les chanfons profa- 
nes, avec les cantiques du fiécle. 

Les Prophètes infpirés de l'Efprit 
Saint , en ont compofé un grand nom- 
bre. Nous ne trouvons cependant 
l'Hymne exprimée par ce mot & pour 
la première fois , que lorfque Salo- 
mon à la vue de l'Arche Sainte , pla- 
cée dans le magnifique Temple qu'il 
avoit fait bâtir , adrefle au Seigneur 
une longue prière , pleine de louange 
& de reconnoitfance ; il lui demande de 
vouloir répandre fes bénédi&ions fur 
l'Eglife d'Ifraël, fur fon peuple s & 
le conjure d'exaucer fon Hymne & 
fa prière, Audi Hymnum & Orationem. 
Ça) Par où l'on remarque que l'Hym- 
ne & la Prière font également agréa- 
bles aux yeux de Dieu. 

Les Cantiques de Moïfe , d'Anne , de 
Delbora , d'Ifaïe, d'Ezechias... Sont 
des Hymnes. Ils les adreffoient à Dieu 
en a&ions de grâces des bienfaits qu'ils 
en avoient reçu ou pour lui en deman- 
der des nouveaux. Tous les hommes ont 

(0 3. R*g. S. x8. 
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dû & doivent toujours témoigner à Dieu 
des continuelles marques de réconnoit 
fance ; & les témoigner au Père , dit 
l'Apôrre, par Jéfus-Chrift notre avocat, 
notre médiateur auprès de lui. Ça) 

Après les Prophètes , les Apôtres , les 
Saints Pères ont compofé des Hymnes : 
l'Office de l'Eglife n'en eft pour ainfi 
dire qu'une feule ; parce qu'il eft tout 
-divin. Chez les Hébreux même le livre 
des Pfeaumes eft appelle le livre dei 
hymnes : & quoique dans certaines 
Eglifes , à proprement parler , on n'y 
chante pas des Hymnes ; cependant à 
prendre ce mot dans fa fignification gé- 
nérale, on peut dire , & il eft vrai qu'oa 
en chante par tout ; parce que par tout 
en chante des Cantiques & des Pfeau- 
mes uniquement dédiés à louer & glo- 
rifier le Seigneur. 

Par là les fidèles le prient de leur être 
propice : ils prennent la confiance de lui 
expofer leurs misères fous le poids def- 
quelles ils gémiflfent : ils lui demandent 
de les protéger & de les féparer du com- 
merce des méchans : C'eft pour cela , 
difent toujours les Pères , qu'ils lui 
adreflent leurs Hymnes ; car le propre 

(a) Grattas agîmes Deofemper pro omnibus in 
nomme Doçiini nofiri Jtfu-ChrsJH Dco & P&ri* 
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de l'Hymne efl d'être un Cantique de 
louange > non pas de toutes fortes de 
chofes , mais de Dieu lui feul ; autre- 
ment on ne doit pas I'appeller Hymne. 

L'Eglife enfin ne pouvoit mieux novrf 
marquer quel refpeft il eft dû à ce mot } 
fa lignification 9 & l'ufage qu'on en 
doit taire , qu'en le confacrant à faire 
partie des Préfaces de la Méfie. Nous 
lifons à la fin du plus grand nombre ces 
paroles : tous les Anges chantent l'Hymne 
de la gloire du très-haut ,-ou celles-ci : 
nous chantons l'Hymne de la gloire du Tris- 
haut. Hymnum gloriA tuA concmant : otl 
cum omni militiâ cœlejl'ts exercitûs Hymnum 
gloriA tu a canimus. 

N'eft-ce donc pas aujourd'hui com- 
me il a été de tout temps , une profa- 
nation & une impieté, d'appeller Hyrn~ 
nés des chanfons profanes P De dérober à 
Dieu un nom qui a toujours été confa- 
cré à marquer les louanges qui ne font 
dues qu'à lui feul : n'eft-ce donc pas 
une impieté de cara&érifer de ce notti 
Saint & Divin , les fades & ridicule* 
louanges qu'on dédie à de faufles divi- 
ijirés ; qu'on dédie à une Vénus , à une 
Àftrée...? Y a-t-il quelque proportion fit 
Quelque -. relation entre tout ce qui re- 
garde le culte {acre du* vrai Dieu & 1* 
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culte profane qu'on rend aux Idoles ï(a) 
ce Dieu feul mérite toutes nos louan- 
ges , & nous a ordonné de ne les ren- 
dre qu'à lui feul. Hlifolifervies. 

Que ne dirois-je pas s'il étoit nécet 
faire d'entrer dans le détail du crime ? 
je le pourrois ; mais feroit-il plus fage 
& plus utile ? (y) fans que perfonne dût 
être offenfée , j'aurois pu parler le lan- 
gage de nos Moraliftes ; le langage des 
hommes de Dieu 9 de Jéfus-Chrift lui- 
même. Les Pharifiens , les Scribes, les 
Sadducéens , n'ont point échappé aux 
reproches de cet Homme Dieu. Quels 
font les ménagemens de Saint Paul en- 
vers les Romains , les Corinthiens , les 
Ephefiens , les Galates , le Peuple de 
Crète ? . . l'avarice , le blafphême , 1* 
mollefie , l'adultère , l'intempérance , 
les plvfirs Jènfuels & délicats , font les 
vices qu'il ne cefle de leur reprocher. 
I* J'ai cru pouvoir me difpenfer d'imi- 
ter Ain zèle qui dans tout cependant ne 
doit être que mon guide. Et parce que 
je n'ai pas détaillé tant d'horreurs ni 

F ( a ) Q. ua au *em conventio Chrifti ad Belial ? 

Îui ûutem confenfus Templo Dri cum Idolis. *, 
!or. 6. 1.5 & 16. 

t (b) Omni a mihi lictnt , fidncn omnia expé- 
diant. i.Cor. 6. ix. 
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cara£térifé aucun état , que delà , on ne 
prenne pas occafion d'innocenter certai- 
nes Loges ? La Maçonnerie dans le fond 
eft partout la même : les ftatuts , les 
maximes , les engagemens des Logçs 
de Parii , de Vienne , de Naples , de 
Madrid. • . ne font pas différent de ceux 
des Loges de Londres , de la Haye , 
de Francfort. . . parler autrement feroic 
un faux- fuyant que la honte du crime 
feroic feule capable d'imaginer. Le 
Maçon en tombe d'accord. 

Et malgré la fierté qu'infpire la fortune * 
Ses favoris rangés fous uni loi commune. 
Voilà fur les humains ma plus belle vi&oire* 
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ARTICLE VIL 

Réflexions fur les Ecrits Maçons par oh F on 
prouve ce qu'on expofe (ur la Société ; 
Syflême de mentir pour cacher cesmyflè- 
res : Intrigues odieufes & contraires i 
toutes les loix , employées pour engager 
à fe faire Franc-Maçon. 

CE n'eft pas feulement fur les aveux 
fincères de plufieurs Maçons pé- 
nitens & convertis , ou fur ce que d'ail- 
leurs on a droit de préfumer légitime- 
ment , que je rens capable mon le&eur ; 
c'eft fur leurs propres écrits ; & ce qui 
eft écrit demeure écrit ifcripta marient. 

Ces affociés ont même affe&é de ré- 
pandre plufieurs de ces petits livres a -fok 
afin de donner l'échange au public, 
foit afin d-être communiqués aux Réci- 
piendaires. Il falloit néceflaircment fai- 
re rédiger par écrit tant de Règlemens 
& de cérémonies : autrement il auroit 
été bien difficile de former les nou- 
veaux reçus : le grand nombre a- t-il en- 
core beaucoup de la peine à apprendre 
ce catéchifme & ce cérémonial , tant iî 
y a de la bizarrerie & de i'inufué.. Un 
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Maître m'a avoué qu'il lui en avoit cer- 
tainement plus coûté que d'apprendre 
font Rudiment & fon Catéchiime Ca- 
tholique. 

Quelque attention qu'on ait donc eu • 
à cacher ces myftères de confufion , & 
de ne vouloir rien laifler paroître qui 
ne pût étayer ces belles paroles : il n'y a 
rien contre la Religion ni contre l'Etat , ♦ 
rien qui nefoit trh-Jtmple & très-innocent : 
Cependant on trouve encore dans ces 
imprimés aiTez de preuves juftificatives 
fur ce dont on les accufe. La vérité ne 
fe dément jamais : il n*y a que l'efprit 
de menfonge qui varie toujours afin 
d'en impofer ; & le Dieu de toute vérité 
permet que l'iniquité fe dévoile elle- 
même , & qu'elle devienne fon propre 
accufateur & fon propre juge , mentita 
eji iniquitas fibi. 

Ce que les Francs- Maçons ont donc 
cru appeller à leur juftification , tourne 
évidemment à leur condamnation. On 
a plufieurs de ces écrits tous conformes 
dans l'impiété de leurs maximes. L'An* 
ti Maçon ou les rnyjleres de la Maçonnerie 
dévoilés far un Profane, &c. qui paroît le 
plus récent , & qu'on répand publique- 
ment , n'eft rien moins que ce qu'an- 
nonce fon titre. On y feint d'abord de 
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vouloir effedivement dévoiler les myf- 
tères ; mais en même temps on y eft 
très-attentif à ne rien dire qui purfle en 
ternir la gloire & Tinnocence préten- 
due : ou plutôt on y relève l'une & 
l'autre , en préfentant aux yeux du pu- 
blic ce qu'on croit n'être capable que 
de l'amufer. G'efl de cette façon qu'on 
fait illuûon , & qu'on multiplie fes 
Profélites. Je crois auffi que ce petit 
imprimé eft fait pour être communiqué 
aux portulans & aux novices ; car il ne 
contient prefqu'autre chofe que leurs 
chanfons & une partie de leurs flaxuts 
& de leurs cérémonies. 

En 1757. il en avoit déjà paru un au- 
tre où fe trouvoient notées quelques- 
unes de fes chanfons , qu'ils appellent 
Hymnes , comme on l'a remarqué. On 
ce communiquoit celui-là qu'aux alïb- 
ciés:&. quelque petit que fût ce volume, 
l'exemplaire, dit-on, leur coutoit un 
écu. La cherté eft un moyen pour ren- 
dre les chofes plus précieu fes. L'Auteur 
de celui de 17^1. paroit n'avoir couché 
que peu de couleurs fur ce tableau: 
c'eft prefque le même dans le fond. 
Quoiqu'il en foit y cet Auteur prépare 
quelque ouvrage plus utile à la Maçon- 
nerie. 

M J'écouterai 



à 
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„ J'écouterai , dit-il , avec plaifir , 
7 , parlant à les confrères , ce qu'on m© 
„ dira , & j'en ferai ufage pour per- 
„ fe&ionner ce que je prépare aétuelle* 
„ ment fur cette matière, . . On tra- 
„ vaille a&uellement à graver la mu- 
„ fique de celles ( Chanfons), que je don- 
„ ne imprimées ici : on l'a fait exécuter 
„ de façon qu'elle puifle être ajoutée à' 
f , cet ouvrage. 

A peine les vrais jugemens > &c. fu- 
rent ibrtis de deffous la prefTe, que cette 
brochure qu'on communiquoit fecrette- 
ment , me tomba entre les mains : fon 
intitulation eft telle qu'on l'a inférée : 
dans le titre de ce fupplément : on a cru 
qu'elle feroit plaifir aux curieux. 

Cet imprimé eft dédié : „ au très- 
„ Vénérable Frère. Procope , Médecin 
,* & Franc - Maçon , l'un des Véné* 
râbles des vingt-deux Loges établie* 
à Paris. „ Cette Epure dédicatoire 
exhorte beaucoup à terminer au plu- 
tôt certaine réforme méditée depuis 
long temps : „ Ce coup également fage 
„ & terrible , mais néceflaire 9 dit le 
„ Maçon, (a) n'a été différé fi long- 
„ temps que par la crainte que l'indit 

00 Page 4. 
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„ crétion des exclus ne révélât à l'Uni- 
v vers les facrés myftères qu'aucun pro- 
*, fane n'auroit jamais pu pénétrer. 

Il faut donc en convenir; ces myf- 
tères fi fecrets font dévoilés : op ne dira 
p|us que pour en être inftruit , il faille 
fc faire recevoir Maçon : l'Auteur du 
Secret l'avoue lui-même dans plus que 
<£*un endroit >• & fes reproches à ce fu- 
jet tombent beaucoup fur les Maçon* 
François ; voici comme il s'en expli- 

q^. 0*) 

y , Ç'eû en Angleterre que les Francs-. 
, ; iyiaçons ont pris naiffance ; ils $'y 
9} fputiennent avec une vigueur que. 
, t l'éçorçjement de plufieurs fiécles n'^, 
„ pu altérer jufqu'à préfent. L'œcono-, 
„ mie de cette Société eft fondée fur un 
>j fecret qui a toujours été impénétrable. 
„ tant que les Anglois en ont été les. 
, ? dépoficaires. Cette nation un peu 
n taciturne parce qu'elle penfe toujours., 
„ étoit plus propre qu'aucune autre à; 
v conferver un dépôt fi précieux. Nou% 
,, languirions encore ici , à. Paris fyr en, 
„ France > dans une ignorance profon- 
a, de fur les myftères de cet Ordre , s'il 
n ne s'étoit enfin établi en France» 

(a) Page ip. 
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» Le François,. quoique extrêmement 
„ prévenu pour fon propre mérite , re- 
n . cherche néanmoins avec avidité celui 
„ des autres nations, lorfqu'il a pour 
„ lui les> grâces de- nouveauté ; ou pour 
„; mieux dire , ce qui efl nouveau pour 
„le François, a toujours l'agrément 
„ du mérite* . . On embraffa leur meta* 
„ phifique , des Anglais ; comme eux 
„ on devint Géomètre s on prétendit 
^ même pui fer chez eux jufqu'aux prin- 
n cipes de Théologie. 

L'Auteur enfin ne s'épargne point 
la honte de dire , ou plutôt il continue 
à chanter la gloire de fa confufion; 
„ Il ne manquoit , dit-il , au François t 
„ que le bonheur d'être Franc-Maçon % 
„& il Tèfl devenu. Cette aimable & 
,, indiferette nation n'a pas plutôt été 
„ dans la confidence du fecret de cet 
„ Ordre , qu'elle s'eftfentie furchargée 
„ d'un poids énorme qui l'accabloir; 
„ Les Aflbciés François. . . ont néan- 
„ moins tenu bon pendant quelque* 
„ temps. Us s'étonnoient eux-mêmes 
„ des efforts généreux 1 qu'ils avoient le 
9> courage de faire pour ne pas déceler 
„ ce qu'un ferment (a) folemnel les 

(«) Je crois qu'à la vue de cette expreffion , 

G Z 
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„ obligeoit de faire. . . La ru le a tu 
y , fon effet , on a réufîî à les faire eau- 
w fer fur leur Ordre d'un a dit une chofe f 
„ l'autre une autre. 

Tout ce détail prouve plus qu'il ne 
faut , que ces m y ft ères ne font plus fi 
fecrecs ; quoiqu'il y ait bien des chofes 
que je ne crois pas être pofitivement 
connues : je doute même qu'elles le 
foient jamais. 

Ce qui furprénd ici le plus , c'eft 
que le François fe comporte à l'égard 
de ces fortes de Sociétés contraires à fa 
Religion , comme à l'égard des Modes : 
faut- il le dire P la Religion eft facrifiée 
aux Modes & aux Coteries de l'An- 
glois. 

L'Auteur continue encore à tourner 
en ridicule le Génie François en parlant 
des Inwftices qu'on obferve pour paf- 
fer d'un degré inférieur à un fupé- 
rieur. 

„ La Vivacité Françoife n'a pas 
M pu , dit-il , tenir contre ces délais ; 
9l on a voulu pénétrer dans un inf- 
,, tant tous les myflères les plus ca- 
„chés 5 & il s'eft trouvé des Maîtres 

on ne doutera plus de ce ferment horrible qui 
Us rend parjures. 
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v de Loge qui ont eu la foible corn- 
„ plaifance de facnfier à l'impétueux 
„ empre dément des Récipiendaires , 
„ des ufages refpe&ables que leur far 
„ geflfe & leur antiquité auroient dû 
„ mettre à l'abri de toute prefcription ; 
„ mais le mal efl fait. Il faut que le 
„ François touche à tout, fon cara&ère 
„ volatille le porte à marquer fur tout 
„ l'impreflîon de fa main. . • ce qui efl 
„ excellent , il le gâte. 

De tous les devoirs du Maçon , celui 
qui l'oblige au fecret , efl le plus grand 
& le plus étroit : „ Il eft comme furpre- 
f , nant qu'il ait été violé. „ Le devoir 
d'un Franc-Maçon. . . dit ailleurs l'Au- 
teur , X<0 » confifte fur tout à garder 
„ fcrupuleufemenc un filence impéné- 
trable fur les myftères de la Con- 
frérie. Quoiqu'il en foit , ce Secret eft 
découvert : le mal efl fait ; & pour obvier 
à ce malheur qui infailliblement entrai- 
neroit la décadence de la Société, notre 
Auteur prefle , follicite vivement de 
changer de fignes : , f cette grande af- 
# faire terminée , dit-il , parlant de la 
„ réforme de certaines Loges , il fau- 
„ dra , comme vous le fentez bien, faire 

(a) Page %6. 
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„acquifition de nouveaux (ignés ; 
, il feroic peu utile d'ajouter quelque 
v chofe aux Ancien; ; vous feriez *ou- 
„ jonw e«pofé à quelque raéprife. 

J^vois donc raiifon de dire (4) <jue 
s je*fit prétendais jaas faire regarder tous 
ces j*atiH$ comme invariables ; & qu'on 
\& di^erf nçioic 4ès-q»e 1 '(Economie du 
Jecre* Péjxigeoit. Xouces ees démarches 
fOVT fe dérober à la tosaiène # toutes ces 
voies de ténèbres , doivent bien lieu de 
fçnfçr peu favorablement de l'inrcocen- 
ce prétendue de la Société. Ecoutons 
encore le Maçon ; fa candeur continue 
à s'énoncer ; „ Je vpus laide le foin 
y , d'inftryire au plutôc de tout ceci let 
9> fages de l'Ordre taitt en France qu'en 
,, Angleterre afin de prendre de Concert 
v 00 ^ es fignalemen* certains que vous 
„ ne confierez dans la fuite qu'à des fu- 
„ jets capables de les conferver fidelle- 
fy ment, il feroit peut-être auffi à propos 
*„ de publier qu'il n'y a pas un mot de 
„ vrai dans tout ce que je donne ici pour 
A être le Secret des Francs * Maçons. 

(a) Les vrais Jugemens . . Avant-propos p. 9. 

r (J) Ces maximes font donc les mêmes par- 
tout ; & on ne peut pas douter que ce ne (bit 
un zélé Franc Maçon qui parle» 
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,, Cette vive & perfuafive éloquence qui 
„vous eft fi naturelle , vous répond 
„ d'avance que vous trouverez- bien dei 
99 crédules. 

Il en faut en effet dé l'éloquence pour 
èh avoir împofé déjà àuffi long-temps , 
& pour vouloir en ittipofer encore. Lft 
ctèdullté chrétienne fera'-f-éllè donc 
toti jàurt lôuéé ? L'iniquité abuferà-t-el lé 
èhtecfre au nom de la vertu p pourra- 
i-efiè èncbréfé fcotiVfir impunément du 
itoèntèàù dé l'innôcéhcé & éfe là pieté i 
je laiffe à mon leûeur zélé,partifânt déS 
vérités dé la Religion , à (qualifier lui- 
même toutes ces différentes 'èxprelfions, 
& fur tout celles- ci. Il fera peut-être aujji 
à propos de publier qu'il n y y a pas un mot 
de vrai dans ce que je donne ici pour être le 
Secret des Îrancs-Maçons. 

L'Efprit faint le fçavoit bien que les 
couvres de péché fuient toujours le 
jour i & que pour cacher leur confu- 
sion , elles appellent la fourberie à leur 
fecours ; il fçavoit bien que les œuvres- 
dé vérité , les oeuvres irrépréhenfibles 9 
cherchent au contraire à fe manifefter 
en public > parce qu'elles font faites 
en Dieu, (a) De quelque irréligion que 

« > 

(a) Dilixtnat homintt magis tenebrat qui* 

G4 
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foient certainement convaincues les 
Maximes Maçonnes , le Maçon fidèle 
c'en conviendra jamais ; il n'eft pas 
Maçon à ce prix : il ne doit pasfe rendre 
coupable de cène indifcrétion : il luieft 
défendu de dépofer vrai : on Ta fait en- 
gager folemnellement à affirmer faux , 
à mentir ; & il ne doit point trahir fes 
engagement. „ Les Francs-Maçons , 
„ continue le zélé Réformateur , les 
„ Francs Maçons , & les Négociateurs 
„ ne doivent jamais convenir qu'on les 
,, a devinés. 

Il feroit donc inutile & téméraire 
d'en croire à tout ce que la Société pu- 
blie en faveur de l'innocence de fes 
Règles ? De quel poids après cela ,peut 
être ce difeours flateur & impofant ? U 
n*y a rien contre la Religion ni contre 
VExat î il n'y a rien que de tresfimple & 
de très innocent. Quelle favorable impref- 
fion peuvent faire ces proteftarions ? 
la prudence ne di&e-t-elle pas qu'on 
doit s'en méfier ; & que dans cette 
occafion , aufli bien que dans celles où 
le Maçon ne veut pas qu'on croie qu'il 
dit vrai , on ne doit pas moins faire 

lurem : trant enim'eorum mal a opéra* Omnis enim 
gui m ilè açit , odit lucem, & non venit ad lue cm 
ut non arguantur oftra ejus , Sec, Joan.c. 3. 
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ufage de l'avis qiifil donne ; il fera peut' 
être aujjî à propos de publier qu'tl n'y 
a pas un mot de vrai dans ce que je donne 
ici pour être le Secret des Francs- Maçons : 
c'eft- à-dire que, quelques connues que 
puiflent êcre l'impiété & l'abomination 
defquelles peut être coupable la So- 
ciété , ces aflbciés doivent conftam- 
ment les défavouer >• tout comme au 
contraire , quoiqu'il foit faux qu'il 
n'y ait rien contre la Religion & l'Etat 9 
ils ne doivent pas moins pour cela 
publier hautement , qu'il n'y a rien 
de contraire ni à l'un ni à l'autre. 

Mais delà que doit-on conclure f 
que la Maçonnerie apprend à mentir 
par fyftême & par engagement» Si on 
ne veut x pas qu'on croie qu'il y ait un 
mot de vrai dans tout ce 'qu'on donne pour 
êtrelefecret ; pourquoi veut-on qu'on 
croie qu'on die la vérité , quand on 
affûre qu'il n'y a rien que de tres-fimple 
& de très-innocent >• rien de contraire à 
la Religion ni à l'Etat ? n'eft-ce pas 
dans ces fortes de bouches que la vérité 
perd tout fon crédit ? 

Le voile de cette prétendue innocence 
dans les règles que la Religion & l'Etat 
preferivent , eft donc le voile que ces 
afibeiés étendent hardiment *ux yeux 
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du public ? Aux dépens de la vérité > itê 
doivent par état , être fermes & géné- 
reux à lbûcenir cette réputation , à 
Soutenir leur parjure engagement $ & 
ils ne le peuvent que par un menfortgë 
continuel : de forte qu'on peut dire 
que la tranfgreffion formelle du fécond 
précepte du Décalogue ; Dieu envain ta 
ne jureras, les conduit à tranfgreïTètf 
Continuellement le huitième y - fèto* té- 
moignage ne diras ni mentiras aucunHhënï. 
C'eft un enchaînement comme nécefc 
faire & indifpenfable. Quand cette 
Loi divine pofkive ne feroic pas auffî 
parfaitement connue , la feule raifon 
porteroit à l'obferver. Le parjure & lé 
menfonge révoltent la probité & la 
Religion : le véritable honnête homme 
ne s'en rend jamais coupable > du moins 
par fyftême. C'eft donc bien à faux <5c 
a tort > qu'être honnête-homme & Ma- 
çon , font ta même chofe. 

Ici le menfonge ne peut protéger 
que le vice : il fuffit qu'il foit pppofé à 
la vérité pour perfécuter la vertu. Il né 

Eeut que détruire la Religion & troub- 
ler l'Etat. Tout péché offenfe bien 
Dieu > mais tout péché n'eft pas de 
lui-même directement oppofé à la Re- 
ligion. £e menfonge maçon eft l'un 
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& Nature ,• pourquoi ? parce qu'il 
emploie toutes fes Tufes pour enfevelir 
dans les ténèbres les plus affreufes les 
maximes faintes de la Religion. Com- 
me il ne peut s'accréditer que fur leurs 
ruines , il met tout en œuvre pour en 
annéantir la gloire & l'éclat , la vérité 
& la nécefficé 9 c'eft le caradère vrai- 
ment diftinâif du menfonge maçon : 
fa difformité , pour le dire dans un féal 
mot , confifte à faire paffer le mal 
pour un bien & le bien pour un mal. 

La Religion du vrai Dieu , la Re- 
ligion de Jéfus-Chrifi la vérité par 
euence , ne peut rien enfeigner que de 
vrai.Tous les points de créance de la Loi 
de grâce , toutes fes maximes morales , 
néceflfaires au falut , font fondées fur 
cette infaillibilité. 

. Les portes de l'Enfer prévaudront 
plutôt contre elle que l'erreur , ou 
plutôt ni l'un ni l'autre ne le pourront 
jamais. Cependant cette Loi fi fainte 
ïbuffre violence : elle eft attaquée , 
perfécutée , déchirée impitoyablement. 
(a*) Le Prince des ténèbres , l'enne- 
mi juré des œuvres de Dieu & jaloux 
de fa gloire , fe déclare ouvertement 

(a) Dijfipavcrunt Ugtm tuant. Pf^ n 8. ntf. 
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contre cette Religion : il fait tous Tes 
efforts- pour l'affoiblir f pour la détrui- 
re , & aveugler fes adorateurs > & il ne 
trouve que trop le moyen de pervertir 
l'efprit & le cœur de ce £rand nombre 
d'hommes qui l'écoutent , & qu'il 
tache de captiver fous fon joug. 

Cet efprit maudit de tout temps ; 
cet efprit qui a fçu préfenter à nos pre- 
miers parens le mal fous les plus belles 
apparences du bien , qui a fçu leur en 
impofer , comme il cherche en impofer 
aujourd'hui , emploie tous fes artifices 

Sour ternir l'éclat & la fainteté de la 
Leligion de Jéfus-Chrift. 11 voudroit 
t'il étoit poffible , qu'il n'y eût de culte 

Sue pour lui , & que tous les hommes 
échiflent le genou au pied de fes 
Autels. 

Depuis la Création de l'homme , 
depuis l'origine de la Religion fur la 
terre , qui eft-ce qui a produit tant 
d'Idolâtries? Depuis Jéfus-Chrift juf- 
qu'à nous , qui eft ce qui a produit 
tant d'héréfies , . élevé tant d'abomina- 
bles erreurs ? qui eft-ce qui a animé la 
fureur des tyrans contre les Apôtres r 
les Martyrs. . . n'eft-ce pas l'efprit de 
menfonge F N'a-t-il pas de tous temps 
fais dire à ceux qu'il a féduic , en Les 
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éloignant de la voie , de la vie , & 
de la vérité , qu'il n'enfeignoit rien que 
de bon & de licite ? croyez- moi 9 dit- il 
à Eve ; vous ne mourrez pas : Dieu fçait 
bien que<lès le moment que vous aurez 
mangé de ce fruit f vos yeux feront 
ouverts : vous ferez comme des Dieux f 
fçachant le bien & le mal. Ça) Eve 
écoute , regarde , & fe trouve éprife à 
la vue de l'enchantement : fous ces 
fauffes apparences, elle prend le mal 
pour le bien. (V) 

Voilà comme cet efprit d'erreur fé- 
duit encore les hommes d'aujourd'hui ! 
11 ne cefle 4e faire dire à ces aflbciés % 
que bien loin qu'il y ait du mal à fe 
faire Maçon , le plus grand bonheur 
de l'homme c'eft de l'être ,• que dans 
cet état on jouit des vrais plaifirs de la 
vie ; que c'eft là 011 l'on apprend à 
connoître le vrai bien & qu'on rend 
hommage à la Juftice & à la Vertu. 
Eritisficut Dit , fcientes bonum & malum. 

<a) Dixh autem ferpens ad mulierem ; ncquam- 
Quant morte morieminu Scit enim Deus quod in 
Çuocumquedh comederitis ex eo ; aperientur ocu- 
li vrftri ; fo eritisficut Dit , fcientes bonum & 
malum. Gen. 3. 

(a) Vidit tgiturmulier quod bonum efitt lignum 
*i vcfcendum, (y pulchrum oculis frc. Eod. 
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Mais comme le menfongene peut point 
détruire la vérité , ni l'iniquité la ver* 
tu ; & que d'ailleurs fa honte fuie tou- 
jours le coupable , on cherche à fe 
dérober à la lumière pour n'être pas 
«épris dans fes œuvres» Ça) 

L'impofture de nos jours n'eft pas 
moins ingénieuie ; pour ne pas paroître 
ce qu'on eft , on jette fur foi , un 
*oile qu'on veut faire pafTer pour celui 
de U. vraie fageffe. Femme de Jéro- 
boam i Je me trompe ; Société Maçon- 
ne , pourquoi te déguifes-tu ? Un autre 
Anias t'annonce , avec peine , ta. con- 
fusion ; ton front rougira , ton orgueil 
fouffrira , & ta fourberie fera, dévoilée : 
c'eft: l'effet de ma. miflîon : peux- je en 
changer la teneur ? changer en douceur 
cette fé vérité qui m'eft expreflemenD 
ordonnée. (b) 

De tout temps enfin l'efprit d'illu» 
ûon n'a- 1- il pas fait cacher le crime , 
voiler l'iniquité? 11 ne pourrait pas 
autrement fe captiver les hommes avec 
facilité , ni les engager dans fon parti. 

(a) Abfconditfe Adam & Uxor $ju$ à faciê. 
Domini. 

.(a) Quart aliamtt effi fimulas * Ego auUm 
mijjus fum,ad U tous nunt^ 3«Re&.i4**. , 
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fur fa Société Maçonne. &f 
D'où vient que de nos jours plus que 
jamais, les vérités les plus itérées & 
les mieux établies , ne ibqt regardées 
que comme des problêmes ? D'où vient 
qu'on méprife le Saint & le Divin? 
D'où vient qu'on n'écoute point la 
voix de la vérité, la voix de là Re* 
ligion ? C'eljt des rufes du père da 
menfonge. 

I^a Maçonnerie ne pouvait que fui- 
vre cette route : pour s'établir , pour 
croître , pour fe maintenir , il lui étoic 
expédient , pour ne pas dire néceifai- 
re , d'avoir pour maxime confiante de 
ne jamais convenir de rien fur ce qui 
pourroit la faire paroître repréhenfibfe. 

La vérité ne cherche que la lumière ; 
Çc cette lumière efl rejettée par la 
Maçonnerie : le menfonge au contrat 
re , ne fe plait qu'au milieu des ténè- 
bres > & ce font £es ténèbres que la 
Maçonnerie recherche. La vérité ne 
craint rien tant que d'être cachée , Sç 
le menfonge ne craint rien tant que d$ 
ne l'être pas aflez : La vérité fait gloire 
de paroître en plein midi ; parce qu'elle 
conduit le Jufte ; le menfonge au con-i 
traire s'enfevelit dans des lieux fecrets , 
dans les. ombres de la nuit; parce qu'il 
eu le guide du pécheur: 1&. vérité} 



88 Supplément aux vrais Jugement 
comble de gloire fes adorateurs , Cet 
défenfeurs > elle prend plaîfir à placer 
fur leurs têtes Tes couronnes de palme 
& de laurier ; parce qu'elle eft la 
voie de la juftice & de l'équité s le 
menfonge au contraire ♦ couvre tôt- 
ou-tard d'opprobre & d'ignominie fes 
fedateurs > parce qu'il eft la voie de 
l'iniquité. Il cherche en vain à ufur- 
per les privilèges de la vérité s il ne 
peut fe couvrir de ce manteau qu'à 
demi : malgré fes ru fes , fon impofture 
fe voit forcée de paroître : tous fes char- 
mes trompeurs & fes vains preftiges ré- 
pandent bien - tôt la mauvaife odeur 
qu'il vouloit cacher, Lavéricé feule peut 
s'attacher une éternelle confiance : Ce 
n'eft qu'à elle à qui il appartient & à 
qui il eft refervé d'infpirer & de 
former les nobles fentimens de la vertu. 
A ces foibles traits de la vérité & du 
menfonge , connoît - on le portait de 
la Maçonnerie? Ces Statuts & fes 
maximes ne permettent pas de s'y 
méprendre. Delà ces erreurs, ces im- 
pietés qui s'introduifent fur les ruines 
de la religion ; erreurs & impietés qui 
fe forment bien- tôt un parti; & ce 
parti croît , avance, fe fortifie, & fe 
Soutient par l'artifice , par l'intrigue , 

par 



i 



fur la Société Maçonne. 8p 
par le parjure, par le menfonge. Il 
étend fes ravages fur le champ du 
père de famille >• il fe plait & s'efforce 
d'y faire du dégât, de le défoler: 
Il tâche d'en arracher les feps qui ne 
donnent du vin que pour faire ger- 
mer la vertu, & n'y feme que des 
feps qui ne produifent que du vin de 
proftitution : : Il fe déclare enfin com- 
me un cruel ennemi contre le parti 
évangélique, contre la religion de 
Jéfus-Chrift. 

Ce ne font pas là des paradoxes , 
car plût au Ciel que lorfque je dis 
que le fyflême de mentir fait tort à 
la religion, & que c'eft une injure 
très-griève envers Dieu qui eft la vé- 
rité par effence, cela fût feulement 
fufceptible de préfomption & non pas 
de réalité ! Avec cette maxime de ne 
jamais convenir de rien, on peut d'autant 
plus perfécuter la religion , que ces 
perfécuttons font moins éclatantes & 
plus cachées. 

Le Maçon n'a qu'à dire qu'il n'y a 
rien que de très-pur & de très innocent : 
Avec ces paroles qui empruntent tou- 
tes les couleurs de la perfuafion , l'ini* 
quité fera encore couverte du voile tlé 
la religion & de la venu. On donne 

H 
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ces pernicieufes maximes un air de 
féguUrifé qui peut en impofer: la vé«» 
fitable v<?fu eft adroitement mafquée; 
& U pénitence chrétienne eft par rai-. 
fon, ce femble, traduite en ridicule, 
La crainte des jugemens de Dieu , 
la crainte de l*enfer font repréfentéot 
comme une foiblefTe : tout le culte 
laine & religieux , toutes les pratiques 
pieufes font dépeintes comme des eben 
(os bien indifférentes , & doot il tm* 
porte peu ni à Dieu ni aux hommes % 
d'être fcrupuleufement obfeivéei. 

C'eft ainfi que refpric d'erreur, qrcto 
^iniquité qu'il protège , tournent d'u© 
commun accord toute leur malice coa* 
tre la religion & fes régies. La Scn m 
fieté civile g'çfl pas. même à l*abtt 
4e& woubles que* ces fyftêœea «ci» 
tfrnç toujours. 

Eft U rien de plu* contraire au boa 
^rdre que de former ce qu'tH* appçlfa 
$pciçté , Confrérie > Ordre . . . &n$ l'a? 
grément & l'autorité de». Puiffimçeft 
^ufq utiles Dieu & la raifoa veulent 
que toute créature foie foiimiffr? Seua 
, Le même prétexte que lesf Maçons,, 
il pourroic s'élever autant de- différer 
%($ Sociétés qu'il plairoit an* homme» 
is> l'irigor ; Q9l q^dàfiuroit U.pau^ 
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fur la Société Maçonne. $i 
Puhioft , la concorde & la fubordina- 
tîoti. Chacun diroit de fon état , qu'il 
n*y a rien que de très-innocent, qu'il 
tty a rien contre la Religion ni contre PÈ* 
tat. Cer Sociétés n'étant point approu- 
vée? & perrifrifer, chercheroient toutes 2 
cacher ïeurs iriyftèrer; H n'y auroic 
alors- c£ue feinte r que déguifertiebt dans 
le cfifcours & dans la conduite: oïl 
devientfroit fuibfefts 1er uns aux autres , 
tout comme a l'égard des Francs- 
Maçons. 

Car enfin, comment pouvoir ac- 
corder fa confiance ; comment pou- 
voir croire fegement à des honlmeS 
qu'on fçait fe femiliarifer avec le men- 
fortge par fyftême & par état? àrdbï 
Hommes qui femblent ne plus con- 
rioftte l'obligation d'aceufer vmi , dfe 
parifer Vérité quoniam non in' ore éorurti 
Veritas Et que peur- on attendre d'ud 
rtlctiteur? & à- mend'ace qaid verurht 
Ce font des efprits doubler & ihconf- 
tans dans toutes leurs démarches. Ça) 

G'eft par des vains difeours , des 
difeours trompeurs , pleins de rufe & 
cfcllulion , que la pljaparc des Maçons 

60 VirduoUx animom inconjlans in omnibm 
tisfui*. 
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pi Supplément aux vrais Jugement 
fe font laides féduire. // n'y a rien 
contre la Religion ni contre l'Etat , leur 
difoic - on ; // n'y a rien que de très* 
innocent ; & fur des atteftations fi apu- 
rées & fi fincères en apparence, ils fe 
font afïociés ; mais toujours malgré 
les reproches de leur confcience» 

Qu'il en a coûté à plufieurs & peut- 
être au plus grand nombre , de faire 
ce ferment horrible qu'on a exigé d'eux 
avant que de leur rien communiquer? 
Des Maçons m'ont avoué , qu'à ce mo- 
ment fur tout , ils n'auroient jamais 
voulu avoir connu la Société, ni être 
en Loge ; qu'ils auroient alors préfet 
ré les cachots à la circonftance où 
ils fe trouvoient. Mais , me difoit - on , 
les premières démarches faites , on 
n'efl prefque plus à foi, ni maître 
de ne pas faire tout ce qu'on veut: 
On vous parle d'une manière fi cor* 
diale & fi obligeante) qu'on auroic 
bien de la peine à ne pas fuccomber. « 

Il était refervé au feul courage d'une 
perfonne de Lyon de pouvoir réfifter : 
lur le point de faire fon ferment , oq ; 
lui préfente un crucifix avec un pif- j 
xolet d'un côté & une épée de. l'au- 
tre. J'avois bien eu quelque indice de ' 
cette im pieté; mais je n'ofois pas la 
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far la Société Maçonne. 9$ 
èroire, fi ce perfonnage n'en eût fait 
l'aveu. A cet afpe& effrayant & im- 
pie tout à la fois, le Récipiendaire efi 
faifi en lui-même d'une émotion ter- 
rible : l'horreur fe gliffe fi fort dans 
fon ame , que comme hors de lui- 
même , il s'écrie vivement contre 
ceux qui l'environnent : Ah B. F. men- 
teurs ! Vous dites qu'il n'y a rien 
contre la religion ; . Et n'eft - ce pas 
contre la religion que de vouloir me 
faire renoncer à ce Signe de ma Ré- 
demption , à Jéfus-Chrift f . . . Qu'on 
me laiffe promptement fortir : je n'ai 
déjà que trop refté dans la maifon 
de tous les Diables : • je n'aurois pas 
dû m'expofer à y entrer , il efl; vrai ; 
mais . . . Adieu s vous êtes tous des B, 
&c. Un peu accoutumé aux gros mois , 
il n'eft pas furprenant qu'il en affai- 
fonne fon compliment. 11 perce & fe 
fait jour ,• & hors de la Loge , fa 
viftoire lui caufe tant de joie, qu'il 
ne peut en réprimer ni contenir les 
faillies : impatient de publier fa gloire , 
il court après le moment d'en pouvoir 
faire part à fes amis. 
Voilà comme en ne fe méfiant pas aflez 
de ces faufles promefles, refprit d'erreur 
trompe les hommes. Fut il jamais dq 



£4 Supplément au» vrais Jugement 
perfidie plus horrible? À t-on jarmitf 
ufé d'artifices plus captieux , plus étu- 
diés , plus capables d'engager dartsi 
le piège? A-t on jamais féduit la con- 
fiance & la bonne foi d'une manière 
fiodieufeà Phumaftité? Fut il rien de 
plus contraire i la Société commune? 
La candeur , la droiture , la probité 
doivent être les âmes de toutes- for- 
tes d'engagemens : & ici- c'eft la plu* 
fubtile de toutes les rufes. Je peu* 
dire , avec jufte raifon , que c'efl utf 
engagement que le père de menfon- 
ge , le Deiçon écrit lui-même, (a) 

À la vue de pareils forfaits , la? 
raifon feule fe ftnt vivement outragée f 
tant elle aime la vérité ; tant la droi- 
ture eft fon caraftère propre,- tant 
il lui eft naturel de guider l'hommef 
dans tous fes difcours comme dans 
toutes fes démarches , félon les véri- 
tables règles de la probité 

C'eftdonc là effectivement ou Port 
corromp le nom des chofes: où Potï 
fait paflfer pour engagement licite & 
Kgirime ce qui n'eft que le fruit de 
la fourberie & du menfonge ,- où 
fon fait pafler tout ce qui y conduit f 

(a) Verè mendactum ope rat us eft ftilus mtndax 
Smbanm. Jer. & & 



fur la Société Maçonne. $f 
tout ce qui y retient , tout ce qui 
s'y pratique, bon & exempt de tout 
reproche,- tandis que rien n'eft plus 
contraire aux loix divines & humai- 
nes , aux règles de la bonne foi & 
de l'équité. Ce n*eft qu'exagération , 
que menfonge partout; exagération 
& menfonge Joute nus encore par le 
faint Nom de Dieu. C'efl là la lèpre 
de la Société r elle s'étudie à trompet 
& trompe effectivement. 

Tous les hommes font fujets à men- 
tir (a): mais jamais aucun état ne 
s'en étoit fait un principe. Le men- 
fonge eft bien le défaut te plus com- 
mun ; le défaut des- grands & des pe- 
tits , du Souverain & des fiijers , dfu 
fçavaot & de ^ignorant, du» faeré&r 
du profane ; mais tous ces hommes 
mencenc par foibl'eflfe 9 croyant même 
quelquefois de bien faire , & jamais 
par état. 

Outre le commandement exprès* qu/c 
le Seigneur a* fait de ne jamais, men- 
tir , le Prophète nous aflure qu'il pei? 
dra tous ceux qui s'en rendent cou- 
pables , (b) & qu'aucun n'échappera 

(a) OmnisHomo mendax. 

(b) Perdes omnts qui loquunîur mndacium* 
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à fa juftice. Le menfonge étant di- 
rectement oppofé à la vérité, un des 
premiers attributs divins , ne peut point 
être excafé : Phumble aveu de nos pre- 
miers parens auroit diminué la grieveté 
de leur faute ; au lieu que leur excufe l'a 
augmenté. Le parti de la vérité doit tou- 
jours être le pattide l'honnête-homme^c 
fur tout de l'honnête - homme chrétien. 
L'ingénuité, de ces paroles ; cela efl ou 
cela n'efl pas, doit être l'interprète fidè- 
le de nos fentimens & de nos difcours : 
tout ce qui eft de plus ne peut être 
que vicieux. Ça) 

Encore une fois , une conduite con- 
traire nuit à la paix & à l^Ordre de 
la Société humaine : par là la confian- 
ce & la bonne foi font violées : la 
vertu eft perfécutée , la religion tra- 
hie : C'eft un «fcandale aux bons & 
aux mauvais , un fcandale univerfel. 

Ff. 5-7.E* qui nundacium loquitur » non effugiet* 
Pro v. 1 9, 

(a) Gjjod auttm his abundantius eft , à malo eft. 
Math. 5. $7. 
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ARTICLE VIII. 

De l'obligation où font ces dffociés. i. De 
ne point tenir leur ferment > 2. De ré- 
véler aux Vwffances leurs myflères i 
$. De cejjer tout commerce & tout 
Exercice Maçon. 

I. A Vant que d'établir ces devoirs f 
-ZjL rappelions que dans l'article 
fixième des vrais Jugemens, il y efl dit, 
d'après tous les Théologiens f jque pour 
le ferment légitime trois conditions fonc 
abfolument réquifes , fçavoir ; la vérité , 
le difcernement & la juftice ; & qu'on 
fe rend coupable de parjure , non feu- 
lement par le défaut de toutes les 
trois enfemble ; mais même par le dé- 
faut d'une feule des trois. Ce font 
les paroles de S. Jérôme, (a) 

Là aufli il efl invinciblement dé- 
montré que le Serment Maçon pèche 
contre ces trois conditions , & qu'il 
eft un parjure énorme. Toute forte 
de parjure efl de lui-même un péché 

(a) Quodcumqut illorum trium defuerit , p$r* 
iurium ejt. 
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$8 Supplément aux vrais Jugement 
très-grief ; parce que c'eft une irrévé- 
rence & injure très - grandes envers 
Dieu , de le prendre à témoin pour des 
chofes qu'il réprouve , & qui font con- 
traires à fes attributs , à fes loix. Par 
là on fe comporte comme fi l'on cro- 
yoit ou que Ton voulût faire croire, 
que Dieu peut Te déclarer le protec- 
teur & l*appui du v menfonge & de 
l'iniquité. 

La première circonftance aggravante 
dû parjure , font 1'irrévérfence & le mé- 
pris du Saint Nom de Dieu & de 
Dieu lui - même. 

Une perfonne qui ne fe parjure 
même qu'en raillant , die Saint Tho- 
mas , (a) ou une perfonne qui le fait 
par volubilité de langue, s'apperce- 
vant bien quelle fait mal , ne peut 
pas êcre exeufée de péché mortel ; 
parce qu'elle ne peut pas être êxcu- 
fée de fon mépris & de fon irrévé- 
rence envers Dieu. Quel péché n'eft 
donc pas le parjure des Francs - Ma- 
çons qui fe fait avec tant de folem- 
nité! 

Importante & vafle matière dont 

(a) Quijocosè per jurât , qui ex lapfu lingua , 
non excujatur à pcocoto mertati. *. *. q. ?&• *r. 
3. ad 1, 
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on n'eft pas aflez initruic dans le 
monde ! le parjure , fans qu'on y faflè 
attention , y eft prefque familier ; on 
le traite de bagatelle , de peccadille : 
On fe difculpe fur fa vivacité, fur 
fon inattention. Je n'y entends point 
de mal , dit-on ; C'eft ma vivacité qui 
m'y porte ,- c'eft plus fort que moi. 

Vous le croyez que c'eft plus fort 
que vous ; que c'eft votre vivacité * 
ce n'eft ni l'un ni l'autre : C'eft vo- 
tre indévotion , votre irréligion , vo- 
tre mépris pour Dieu* Si vous aviez 
accoutumé de refpeâer le Saint Nom 
de Dieu votre vivacité ne le feroit pa« 
proférer en vain à votre bouche. Mais 
parce que vous ne fentez pas *ie ret 
peâ que vous devez à ce nom au- 
gufle ; mais parce que votre amour 
propre > votre orgueil vous voilent vo- 
tre foibleffe & la grandeur de Dieu , 
vous ne connoifTez ni l'un ni l'autre ; ni 
votre néant ni la grandeur de Dieu. 

Ici la raifon vient au fecours de la 
religion : oui la raifon toute feule aban- 
donnée à fes propres lumières con- 
damne cette irrévérence , te mépris 
envers celui qui nous a donné l'être 
& qui nous cqnferve dans toutes les 
qualités de cet être. 
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Mais parlons encore, avec Saint 
Thomas , 00 d'un parjure bien plus 
énorme , tel que paroîc être celui des 
Francs - Maçons: C'eft bien un péché 
plus grand , dit -il, de fe parjurer 
îblemnellement fur les faints Evangiles 
que de fe parjurer dans la converfa- 
tion, foit à caufe du fcandale & du 
mauvais exemple , foit à caufe de la 
délibération & de la malice de la vo- 
lonté. Et le parjure ne feroit - il pas 
encore plus criminel de prendre à té- 
moin Dieu f l'Evangile , & toutes les 
créatures ? c'eft ici au vrai la forma- 
lité du Serment Maçon ; la grieveté 
de ce parjure eu arrivée à fon der- 
nier période. 

Cependant on pouffe plus loin l'er- 
reur & l'aveuglement; on croit de- 
voir garder des engagemens (i crimi- 
nels: Un Maçon ne doit point manquer 
à fa parole : il ne doit point commettre 
cette indifcrétion. • 

Saint Thomas (f?) répond qu'un 

(a) Eft ergo gravtut peccatum fi guis folem- 
niter juret per Evangetium, quhmfiper Deum 
in communi jbrmone juret 3 tum propter fcandalum, 
tum propter majorent deliberationem. 

(b) Quia hoc non erat taie quid , quoi fub 
juramento cadere pqffit, Ead. q ar. x. ad i. 
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fur la Société Maçonne. lot 
ferment de cette façon ne peut ja- 
mais obliger >* & qu'on efl obligé au 
contraire de ne pas le tenir ; parce 
que , dit - il , ce qu'on a promis ne 
pouvoit pas être une matière licite & 
qui pût être promife par ferrtient. 

En effet le ferment ne peut jamais 
produire une obligation contre les 
règles de' la Religion , contre les lobe 
de l'Etat , ni contre le droit d'un tiers : 
Ces exceptions font toujours refervées 
de droit, quoiqu'elles n'ayent point 
été expreflement expofées en jurant. 
Perfonne ne peut promettre légitime- 
ment de faire ce que la Religion & 
l'Etat lui défendent: Tout ce qui 
leur efl contraire ne peut jamais de- 
venir la matière d'un ferment légi- 
time, (a) 

Or il eft évidemment démontré tant 
dans les vrais jugemens , que dans ce 
traité , que les maximes maçonnes font 
entièrement contraires à celles de l a 
Religion & aux Loix de l'Etat : Don c 
le ferment maçon ne peut pas obli. 
ger. Ces Afibciés ont fait très - maj 
de faire ce ferment s & ils ne le fe. 

F (<?) Ainfi décidé dans le ch. querelam. de 
jurejurando. 8c dans le ch. Contingit. même 
titre in 6°. 
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102 Supplément aux vrais Jugement 
roienc pas moins mal de le garder ; Ils , 
font obligés au concraice de renoncer 
à ces engagemens & de n'avoir au- 
cun commerce avec la Société ; parce 
qu'outre que cela eft défe&ueux dans 
le fond, ils doivent obéïr à l'Eglife 
& à l'Etat qui le leur défendent. 

Dans ce cas même ils n'ont pas 
befoin de difpenfe de l'Eglife pour 
manquer à leur ferment: ils ont be- 
foin uniquement de Pabfolution de 
leur fauté. C'eft la do&rine d'Inno- 
cent & d'Urbain III. 

L'obligation d'obtenir difpenfe ne 
regarde que les fermens promiflbires 
-dont la matière eft une chofe future 
qui peut changer > de permife devenir 
illicite , d'utile cuifible , de poflible 
impoffible ; & ainfi cefler d'être la 
matière légitime du ferment > comme 
le déclare l'Eglife dans les difpenfes 
qu'elle en donne : mais on n'a jamais 
prétendu , qu'on dût obtenir difpenfe » 
pour n'être pas obligé de garder des 
fermens dont la matière au moment 
même qu'on les fait y eft illicite , 
mauvaife d'elle-même , contraire aux 
règles du falut , ou contraire feulement 
au droit d'un tiers , quand même elle 
ne le feroit qu'à raifon du devoir de 
charité. 
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C'eft delà que les Théologiens difonc 
Ça) qu'un homme qui a juré de ne 
point communiquer le fecret de compo- 
fer un remède falucaire , n'eft pas teirçi 
de garder ce ferment ,* parce qu'on ne 
peut pas faire un ferment obligatoire & 
légitime contre les devoirs de charité , 
qui obligent toujours de fecourir le 
prochain félon fes befoins & nos facul- 
tés. C'eft encore la do&rine d'Innocent 
III. (iï) Qui traite de vrais parjures 1q5 
fermens qui font faits au cLefavantagt 
de l'Eglife. 

On fe parjure donc ' en deux façons Ê 
ou lorfqu'on fait ferment eomre les 
règles de la vérité , de difeernement , 
& d'équité ; ou lorfqu'ayant contra&é 
un ferment félon ces trois conditions » 
on vient fans de jufles raifons , à man- 
quer à fa promefle. Cette diftin&ion 
pofitive ne doit point être confondue. 
On fe tromperoit grofTièrement , fi on 
croyoit qu'on n'eft coupable de parjure 
qu'en manquant à fa parole. Ceux qui 
voudront s'inflruire plus amplement fur 

(a) Confer. d'Angers, t. 1. fur les Comman- 
demens. 

(b) Nonjnrarnsnta, fed perjuria potiut dictn* 
da funt quœ contra utilitatem ecclefiafticam atttf; 
tantur. c. Çum contingat. De jurejurando. 
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cette matière , peuvent confulcer tes 
Théologiens. 

2°. Et fuivanc toujours les principes les 
plus folides , je dis auffi que les Francs- 
Maçons font obligés de révéler aux 
Puiflances Eccléfiaitiques & Civiles , 
ces myftères de ténèbres. Us doivent cet 
aveu à la Religion & à l'Etat qui l'exi- 
gent y quelque étroit , quelque ferré que 
foit le nœud de leur engagement avec la 
Maçonnerie ; comme il eft notoirement 
défectueux , illicite & criminel > com- 
me il eft contraire à la Religion & à 
TEtat , il s'enfuit néceffairement , qu'il 
ne fuffic pas à ces aflbciés , de renoncer 
Amplement à ces liens maudits , ils 
doivent de plus inftruire qui de droit * 
fur tout en étant requis. 

„ Le Prince & fes Magiftrats font en 
„ droit , difent les Do&eurs confultés 
„ fur la Maçonnerie (a) d'interroger 
„ des perfonnes aflemblées fur ce qu'el- 
„ les font : & refufer de leur répondre 
„ c'eft défobéir aux puiffances : & celui 
> , qui réfifte aux puiffances , dit TApo- 
„ tre , réfifte à l'ordre de Dieu. 

(a)Cette délibération fut donnée & imprimée 
en 174U. Ceft Tabbregé de tout ce qui eft dit 
dans les vrais jugeraens, 8c dans le fupplément. 
Elle eft placée enfuice de cet ouvrage. . 
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Quel défordre affreux n'entraîneroic 
pas la pratique contraire ! Les Maçons 
ont donc beau avoir folemnellement 
promis de ne rien révéler de ces tayf- 
tères,ils fe font rendus très-coupables 
de le promettre par un ferment folem- 
nel , & ils ne le feroienc pas moins de 
réfufer à l'autorité leur aveu fincère 
& naturel. Il ne faut plus qu'ils difent , 
qu'ils deviendroient parjures de trahir 
la foi qu'ils orçt donnée ; .non encore 
une fois , ils ne peuvent pas devenir 
parjures ; ils doivent néceflairemeqt 
manquer à ces promefles : ils doivent 
pleurer amèrttaent leur faute j & fe 
faire une véritable gloire de ne plus 
paroître à la Loge ni participer à rien 
de tout ce qui a rapport à cette Société. 
Voilà la troifième obligation de ces 
affociés que nous avons annoncée dans 
ce paragraphe. 

Qu'on cefle donc de retenir le vérité 
captive fous le joug de l'iniquité , 
comme dit PApôtre ? Ça) & remarquez 
que Saint Paul ne dit pas non plus que 
nous , que ces fortes de gens ne con- 
noiffent pas la vérité i mais que la con- 

00 &"' veritatm Dit m injuftitiâ dtthtnt. 
Rom. i. 18. 
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noiflanc bien , ils ne laiflent pas que de 
tâcher de l'enfevelir au milieu des 
épaifles ténèbres du péché. Us font cer- 
tainement fans excufe de la connoîcre , 
d'avoir été élevés dans fon école , 
d'avoir été élevés dans cette religion 
qui n'eft que vérité , & de ne pas s'y 
attacher ; de ne pas glorifier cette feule 
& véritable Religion. (a) Je me trom- 
pe : ils ne fe contentent pas de ne pas 
la glorifier ; ils fe déclarent contre elle ; 
ils la perfécutent. Ne s'occupant qu'à 
qffrir leur encens , leurs hommages à 
des Dieux de chair , à des Dieux de 
mort , ils dérobent ainÉ au Dieu de 
toute éternité une gloire qui n'eft due 
qu'à lui feul. (6) Et parce qu'ils chan- 
gent ainfi la vérité de Dieu en men- 
fonge; parce qu'ils adorent plutôt la 
créature que le Créateur , ils font ab- 
bandonnés au goé de leurs defirs , à 
leur aveuglement. (/) 

Malheur donc à vous qui faites ger- 

(a) Non magnifie averunt. Eod. c. 

(b) Immutaverunt gloriam immortalis Dei. 
Eod. 

t (c) Propter quod tradidit illos Deus in defide- 
fia cordis forum . . . Qui commutaverunt . • • Eod. 
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mer l'iniquité par les rufes de l'orgueil 
& de la vanité : (a) 

Malheur à vous qui ne ceflez de faire 
pafler le mal pour le bien & le bien 
pour le mal. 

Malheur à vous qui changez les té- 
nèbres en lumière & la lumière en té* 
nébres. 

Malheur à vous qui faites tous vos 
efforts pour rendre doux ce qui n'eft 
qu'amertume , & qui voulez rendre 
amer ce qui n'eft qu'une véritable 
douceur. 

Malheur à vous qui prétendez juf- 
tifier l'impie dans fes préfens & priver 
le jufte de fa juftice. Vous abandonnez 
la Loi du Dieu des armées : vous blaf- 
phémez concre la parole du Saint d'It 



fa) Va qui trahitis iniquitatem infuniculis va- 
nitatis. Ifa. 5, v. 18. 

Va qui dicitis malum bonum, & bonum malum : 
ponentes tenebras lucem , (y luctm tenebras : po- 
nentes atnarum in dulec; & dulce in amarum v. xo 

Va . . . qui juftificatis impium pro muneribus , 
{p juflitiûmjujli aufertis ab eo. r.i$. 

Abjccrunt enim legem Dni extrcïtuum , {y elo- 
quium S. ifra'èl bhfphcmavcrunt . . . ideo iratus 
{yc. 

Va mihi quia tacuu Va paftoribus qui difper- 
iunt gregem . . . ecce ego vtfitsbo fttper vos mali- 
tiam Jludiorum veftrorum. Jere. c. ij. 
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raël : c'eft pour cela que le Seigneur 
dans une grande colère afflige Ton 
peuple. 

Malheur auflï à moi - même , mal- 
heur aux miniftres du Dieu vivant ; fi 
à la vue de tant d'abominations , nous 
venons à garder un criminel filence. 

Malheur aux Pafleurs qui lailTent 
perdre leur troupeau. Le Seigneur vifi- 
tera , examinera , avec fcrupule , tous 
les défauts de leur indolence : car ce ne 
font pas feulement ceux qui font ces 
chofes qui font coupables de mort; 
mais aufli ceux qui , quoiqu'ils ne les 
fafTent pas , permettent , fouffrent qu'on 
les faffe , ne s'y oppofant pas , pouvant 
& devant le faire. 

Quelle leçon efFroyante pour eux > 
dès le moment qu'ils ne font pas affez 
vigilans & aflez fermes pour arrêter le 
fcandale , le mauvais exemple , & le 
crime ! 

Ne ceflbns donc pas de crier puifque 
le Seigneur nous l'ordonne ,• malheur , 
malheur, (a) 

Ce langage ne plaira pas à l'impie 
ni à l'irréligieux goût du fiécle ; qu'im- 

00 Hac dicit Dm. Dm, ululatf , v*, va. 
Ezech. 50. i. 
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porte? c'eftle langage de l'Efpric faint. 
Le fiécle & l'impie goûtent-ils les cho- 
fes de Dieu Ç Pour mériter la complai- 
fance , l'attention de l'un & de l'autre f 
du fiécle & de l'impie ; pour parler 
félon leur goût & fans s'attirer leur in- 
dignation , il faudroit nous rendre cou- 
pables de leur dépravation ; il faudroit 
leur parler un langage Egyptien , un 
langage tout humain , un langage de 
plaifirs , de pallions , ou du moins un 
langage comme on ne le parle que 
trop aujourd'hui , qui n'effrayât point 
les paillons mondaines , ni la manière, 
de penfer & de parler du monde ; en 
un mot un tout autre langage que celui 
de l'Evangile : il faudroit énerver , 
affoiblir,corrompre le langage des livrés 
faints , de Jéfus-Chrift. Cette énergie 
ne fatisfait pas le bel efprit du monde ; 
mais doit elle ne pas fatisfaire le bel 
Efprit Chrétien ? 

Difons-le donc avec zèle : ne crai- 
gnons pas : que dis- je ? craignons plu- 
tôt de ne pas parler affez haut le lan- 
gage de Jéfus-Chrift : malheur enfin à 
vous qui ne cherchez que le plaifir , 
qu'à vous raflafier des douceurs de la 
vie. (a) Vos plaifirs , vos douceurs fe- 

(a) Va vobis qui faturati eftis ...qui ridtf'n 
mne ; quia lugebitis. Luc. 6. 15. 
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ront fui vis de eruels gémiffemens , de 
pleurs les plus amers , de regrecs & de 
xemords les plus eu i fans. 

Le Maçon à beau dire qu'il n'a rien 
à craindre fur la route ; j'en crois plutôt 
à la parole de Dieu qu'à la fienne >• & 
je ne crois pas que cette préférence 
doivent le défobliger : car enfin mal- 
heur à moi , fi j'annoncois toute autre 
chofe que ce que Jéfus-Chrift m'ap- 
prend dans fon Evangile. Ça) 

Toutes ces vérités devroient biea 
être capables de défabufer les Francs- 
Maçons. Leur falut eft l'objet & la fin 
de nos démarches. Quand nous vien- 
drions à en être affligés , nous ne le 
ferions que pour vouloir leur bonheur 
éternel : c'efi- là le grand defir qui noiB 
« porté à écrire. (6) 

Trop heureux fi ne perdant jamais 
de vue un tel motif, je pouvors rendre 
utile tout ce que j'écris ! je ne ceflferai 
du moins de demander à celui qui m'en 
a infpiré la penfée & le deflein , & qui 
peut feul changer les cœurs , qu'il dai» 

(a) Va enim mihifi non Evangelifavero. i Cou 

(b) Pro veflra exhortation* & falut e. %. Cor. i. 
ff . Onmem folicitudimm facirns feribendi vobis (h 
commuai vejtrâ falutt. Ep. Judas, i, 3* 



^ v 



à 



fur la Société Maçonne. , in 
gne répandre la lumière de fa vérité 
dans l'efprit dé ces aflbciés. Je le 
prie de rendre leurs cœurs dociles à 
l'onâion de fa grâce, à la véritable 
fegefle , à la véritable vertu ,• & de let 
faire cfoitre dans la connoiffknce d'eux» 
mêmes & de leur Dieu >• afin que for- 
tifiés par cette double connoiflance , 
comme le Doâeur de la grâce, ils 
faiTent un entier divorce avec toutes les 
convoitifes de la chair & du monde. Çd) 

La paix avec Dieu , avec leur cons- 
cience , efl la paix que je leur annonce. 
Se trouveroit-il des miniftres du très- 
haut capables d'en annoncer une autre 
paix , la paix fatale de l'impie ? nos 
jours feroienc-ils les mêmes que ceux où 
Jérémie s'écrie ; que depuis le Prophè- 
te jufqu'au Prêtre tous ne femblent , & 
par leurs difcoûrs 3c par leur conduite f 
que tranquillifer le pécheur dans fon 
irréligion & dans fes défordres ? (V) 

Que l'impiété au contraire foit con- 
fondue ! l'erreur attaque trop vifible- 
ment la vérité ; le vice fait trop ouver- 

(a) Âbnegantes façularia dtfidma. 

(b) A Propheta ufque -*d Sacerdotem cun6H 
faciunt dolum , (y curabant contritionem plia po- 
fuit met cum ignomhtia , décentes : pex , fax ; & 
non cratpm Jer. c $• v. ih *<h 
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cernent la guerre à la vertu , pour ne pas 
réveiller toute la follicitude' & tout le 
zèle du fanftuaire ; Tes lampes doivent 
plus que jamais , être toujours ardentes. 
Les dépofitaires de fon thréfbr , de la 
Foi ; les Pontifes du Dieu très-haut 
doivent fe méfier de cette fage/Te hu- 
maine , de cette politique qui ne tend 
qu'à tolérer ; & parla laifle fortifier 
l'abus , le relâchement > l'irréligion , 
& le crime. C'eft trop au vrai , la fa- 
gefle de notre fiécle. 

Où en feroit la Religion , fi nos 
anciens Maîtres & nos Pères n'avoient 
pas eu plus que nous , de courage & de 
force , pour publier l'Evangile > pour 
établir & conferver Ces maximes & fes 
règles dans leur pureté ; pour s'élever 
contre le vice & l'erreur ? 

Craignons le reproche terrible dont 
le Seigneur nous menace par la bouche 
d'Ifaïe : ne foyons pas du nombre dé 
ces muets qui gardent un criminel 
filence , tandis qu'ils devroient parler , 
& que leur voix eft le plus néceflaire ? 
(a) plus le mal eft dangereux } plus on 
doit s'efforcer de l'arrêter. 

(c) Canes muti non valentes latrare , vidantes 
vena, dormkntes £r amantes fomnia. Ifa. s 6 * 

Prêtres 
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Prêtres de la nouvelle alliance , dé- 
clarez-vous donc fans crainte pour les 
intérêts de cette Religion Sainte qui eft 
confiée à vos foins i travaillez avec ar- 
deur & perfévérance à en défendre 
l'éclat & la gloire. C'eft là l'engage- 
ment facré que vous avez demandé à 
contrader : Dominus pars hAreditatis 
mes. , le Seigneur eft votre «nique hé- 
ritage , avez- vous dit : faites* donc qu'il 
foit connu , aimé & adoré en efpric 
& en vérité. . . / Spiritus eft. . . in Spiritu 
& veritate oportet adorare. Joan. 24. 



CONSULTATION 

SUR LA SOCIETE' 

DES FRANCS-MAÇONS 

Cette Société efl illégitime par plujteurs 

endroiu. 

• 

l.TTN fujet ne peut fans pécher 
vJ s'aggréger à une Société défen- 
due par le Prince. Celui qui réfifte aux 
puiflances , dit l'Apôtre , réfifte à l'or- 
dre de Dieu : qui poteftati refiftit , Dei 
ordinationi refijtit : Or les loîx de l'Etat 
défendent le* aflemblées des Francs- 

K 
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Maçons : elles ont eu plufieurfc fois leur 
exécution fur cet article d'une manière 
éclatante & avec raifon. Tous atrou- 
pemens clandestins & fans autorité, 
fur tout de gens qui fe lient par ferment, 
ne doivent point être tolérés. Sous le 
nom de Franc* Maçon ; de mal -inten- 
tionnés pourront tenir des conventicu- 
les féditieux , & tramer contre l'Etat ; 
l'autorité Eccléfiaftique vient ici à 
l'appui de la puiflfance féçulière. Le 
S. Père a défendu les aflemWées des 
François-Maçons fous peine d'excom* 
munication. 

2°. Des Chrétiens ne peuvent pas 
s'engager par ferment , comme font le? 
Francs- Maçons à tenir fecret ce qui fe 
pafle dans leurs affemblées , & à ne 
s'en ouvrir à perfonne , non pas même 
à ceux qui font prépofés à l'admimftra- 
tion de la police dans un Etat. JUe 
Prince & les Magiftrats ont droit de 
connoîcre tout ce qui fe fait dans un 
Royaume par plufteurs perfonnes réu- 
nies dans quelque lieu : chargés d'em- 
pêcher tout le mal qui peut fe commet* 
tre dans la Société civile , ils ont droit 
d'interroger des perfonnes aflemWées 
fur ce qu'elles font : refufer de leur rér 
pondre étant interrogés * c'cft déio- 
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bcïr aux puiflances. C'eft donc encore 
un plus grand mal de s'engager par 
ferment à une défobéïffance formelle 
qui renferme un mépris de l'autorité 
établie de Dieu. 

D'ailleurs , ou ce qui fe fait chez le* 
Francs-Maçons eft innocent ou il eft 
mauvais : s'il s'y fait de mauvaises 
chofes , les Francs- Maçons font con- 
damnés par cela feul ; & le ferment 
qu'ils font de ne révéler rien de ce qui 
fe paffe chez eux , eft une profanation 
très- criminelle du ferment qui de fa 
nature eft une chofe fainte. C'eft un 
aâe très-refpe&able de Religion qui 
dans Fhypothèfe eft employé à couvrir 
des crimes. . Si tout ce qui ce fait dans 
ces aflfemhlées eft innocent > fous quel 
prétexte s*engage-t on à n'en jamais 
rendre compte même aux fupérieurs P 
or un ferment fait fans aucune néceffité 
ni aucune utilité èft encore un péché 
très-grief condamné par le a. Com- 
mandement du Décalogue : tu ne prêt** 
aras point le nom de Dieu en vain. 

De plus fi ce ferment eft criminel 
par rapport à fon objet , il eft téméraire 
par rapport à la perfonne qui le fait t. 
& par conféquent très-blâmable par 
cette nouvelle raifon. Les Franc** 

K2 
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Maçons en encrant dans la Société s'en- 
gagent par ferment avant que de fçavoir 
ni de près ni de loin de quoi il s'agit; 
quelles font les pratiques de la com- 
pagnie ; ce qui dans la fuite des temps 
pourroic s'y faire & s'y introduire de 
nouveau > la prudence chrétienne ni 
une confcience timorée ne permettront 
jamais de fe lier par ferment à une cho- 
fe qui pourroic être mauvaife & crimi- 
nelle par l'événement , comme de gar- 
der le fecret fur des fujets qui feroient 
contre le bien de la Religion & de 
l'Etat. La probité feule y répugne : 
jamais homme d'honneur ne fait un 
ferment vague fans fçavoir ce qu'on lui 
fait jurer. 

3 Q . 11 fe répand différens bruits fur 
ces aflemblées. Suivant ces bruits les 
aflemblées des Francs-Maçons ont des 
pratiques répréhenfibles, peu convena- 
bles au refped dû aux chofes faintes , 
fuperititieufes , fcandaleufes même par 
le mélange du facré & du comique , 
telles que font celles-ci que rapporte le 
Livre intitulç , le Secret des Francs- 
.Maçons , être introduit les yeux bandés, 
& le genou droit nud , être dépouillé 
de tout ce qu'on peut avoir fur foi de 
onétail. > boucles , boutons , bagues * 
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boëtes , &c. être promené trois fois les 
yeux toujours bandés autour d'un efpa- 
ce où font defignées par terre les deux 
Colonnes du Temple de Salomon avec 
la première lettre dé leurs noms , Ja- 
chim 9 Booz. '» être préfenté à Taflemblée 
des Frères tous revêtus de tabliers blancs , 
& armés de la Truelle , comme des 
gens dévoués à rétablir un jour le Tem- 
ple de Salomon ; être interrogé fort 
férieufemenc par le Préfident fur fa 
vocation y fçavoir fi on croit l'avoir > 
voir devant foi le Livre da faint Evan- 
gile ouvert & placé fur un fiége , & le 
refte de la cérémonie ridiculement fé- 
rieufe, laquelle fe termine. Comme 
toutes les aiTemblées des Frères par un 
Repas où on ne fe propofe que de fe 
bien réjouir , où l'on boit différentes 
fantés ; entr'autres celle de la Franc- 
Maçonne , c'eft- à-dire de la femme 
du nouveau reçu , ou de fa bonne amie 
s'il n'eft pas marié , & cela accom- 
pagné de chanfons à boire , munis d'un 
rouge bord , jouijjbns des plaijîrs de la 
vie, &c. 

Je demande qu'eft-ce que les Colon- 
nes du Temple augufte & facré , de 
l'ancienne Loi ont à faire ici , & enco- 
re plus le Livre adorable de l'Evangi- 
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le , au milieu de tout ce cérémonial 
comique & fuperftitieux , de ces chan- 
fons bachiques , de ces famés à double 
entendre. Voici maintenant qui fe pré- 
fente naturellement fur ces récits qui fe 
font répandus; foit que ces bruits foient 
vrais foit qu'ils foient faux,des Chrétiens 
fur le compte defquels ils courent , font 
tenus en confcience de lever le fcandale 
qui retombe fur eux aux yeux du public. 
Comme la Religion prononce mal- 
heur contre quiconque eft caufe de 
fcandale , les Francs- Maçons s'ils n'ont 
pas entièrement dépofé le perfonnage 
de Chrétiens,doivfcnt fe juftifier de tou- 
tes ces chofes qu'on débite à leur fujet , 
& ne pas laiflfer le public prévenu qu'ils 
ont des pratiques irrégulières , fuperf- 
titieufes , &c. à plus forte raifon ceux 
qui ne font pas aggrégés ne doivent-ils 
point entrer dans l'Affociation. 

Ceci eft encore bien plus vrai fur un 
article qui paroît certain , & qui eft 
avoué par les Francs-Maçons , fçavoir , 
que le ferment qui s'y fait-de garder le 
fecret emporte la peine de mort fi on le 
viole. Voici la formule du ferment telle 
qu'elle eft imprimée dans le livre cité , 
& telle qu'elle eft rapportée par quel- 
ques bons Chrétiens qui ont cru devoir 
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confulter des Do&eurs t dans le doute 
où ils étoie&t s'ils n'a voient point offen- 
fé Dieu en prêtant ce ferment. A l'enr 
tendre il fait frémir. 

„ En cas d'infra&ion , je permets 
» que ma langue foit arrachée , mon 
9 , cœur déchiré , mon corps brûlé & 
„ réduit en cendres pour être jeté au 
„ vent afin qu'il n'en foit plus parlé 
„ parmi les hommes. Ainfi Dieu me 
„ foit en aide & ce faint Evangile. 

Ici l'iniquité n'efl point équivoque ; 
elle faute aux yeux ; car de qui cette 
Société ti endroit -elle Le droit de punir 
de mort les infra&eurs ? eft-ce de Dieu ? 
Il n'a point parlé à ces Meilleurs , & 
ne leur a point donné une miffion ex- 
traordinaire. Eft-ce du Prince ? bien- 
loin de les autorifer dans cette préten- 
tion exorbitante , il a interdit leurs aflb- 
ciations. Seroit-ce du particulier qui eft* 
reçu y & qui en faifanc le ferment 
aquiefce à la peine de mort , & donne 
droit parla à l'ordre de le mettre à mort? 
mais qui ne fçait que nul particulier n'a 
droit fur fa propre vie , ni pour fe l'oter 
ni pour donner pouvoir à un autre de 
la lui ôter ? ceci doit fuffire pour mon- 
trer par combien d'endroits la Société 
des Francs- Maçons eft illégitime &. in- 
terdite à tout bon Chrétien^ 
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Ce ne feroic pas une bonne déferife 
que de dire que l'objet de cette confra- 
ternité eft louable , fçavoir , d'afîUier 
dans l'occafion tous les Frères fans dis- 
tinction d'état & de condition , de don- 
ner des fecours d'argent & des bons 
offices à tous ceux qui fe font connoître 
pour être de la Compagnie par le mot 
du guet qui eft convenu , ou par quel- 
que (ignal manuel , pedoral , comme 
s'expliquent ces Meffieurs. 

On leur répond que l'objet quelque 
bon qu'il foit en lui-même , ne peut pas 
rendre bonne une Société d'ailleurs 
vitieufe & reprouvée par les bonnes 
règles. Les Sociétés de C anima , & de 
Cartouche , qu'on paffe ces exemples , 
on ne prétend pas preffer la comparai- 
fon , comportoient un femblable en- 
gagement de fervice & d'affiftance ré- 
ciproque ; cependant elles ne chan- 
geoient pas pour cela de nature ; elles 
demeuroient toujours ce qu'elles étoient 
en elles-mêmes. D'ailleurs d'où petit 
venir cette idée de s'affocier particuliè- 
rement dans cette vue ? on conçoit bien 
pourquoi dçs membres d'une Société 
particulière formée pour un objet dé- 
terminé , telle qu'un corps de Mar- 
chands , &c. s'engagent à s'aflifter réci- 
proquement 
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proquemenc dans leurs bcfoins : on doit 
d'avantage à ceux avec qui on a des 
liens plus étroits : mais qu'il fe forme 
une aiTociation de gens inconnus les 
uns aux autres donc le but foie unique- 
ment de fe fecourir , c'eft ce qui n'tft 
pas fondé en raifon. Voici pourquoi, 
la Société que forment entr'eux tous les 
Chrétiens fuffit toute feule pour remplir 
cet objet de charité. Tout Chrétien eft 
obligé d'aflifter fon femblable toutes 
les fois qu'il le peut & % que l'occafion 
s'en préfente 1 ainfi par rapport à cette 
vue fpécieufe de charité qu*aflignent les 
Francs-Maçons , on peut dire que leur 
Société eft inutile , elle eft de trop. 

Mais eft-il bien vrai que ce l'oit là 
vraiment la fin & le but de cette aflb- 
ciation ? on le dit bien r on peut le 
croire d'un grand nombre de ceux qui 
y entrent > mais comme on ne connoîc 
point le premier Patriarche de la con- 
fédération y ne pourra* t-on pas crain- 
dre que de leur parc l'intention ne fût 
pas fi innocente ? 

Les Déifies , les prétendus efprits 
forts, les gens fans Religion fe fonc 
multipliés dans ces derniers temps à un 
point qui fait gémir ; qui fçait ii de tel- 
les gens n'ont point de parc à cet éca- 

1*j 



1.2-2 Supplément aux vrais Jugement 
bli (Terne ne , ayant une fois cimenté cet** 
te aflfociation fous de beaux prétextes » 
ils pourront bien dans la fuite faire cou- 
ler dans l'ame des Frères le poifon de 
leurs déteftables principes ; ce qui con- 
firme ce foupçon, c'eii cette circonftan- 
çe particulière que tous ceux qui 
croient en Jéfus Chrift (a} de quelle 
Sede qu'ils foienr peuvent êcre admis 
dans la. Compagnie ; . ce qui fuppofe 
au moins qu'on adopte le toléramiime r 
c'eft à-dire la. tolérance de toutes le& 
Religions. 

De toute» ces Réflexions il réfulte 
qu'on ne doit ni s'aggréger ni demeurer 
dans cette, Société. 

B ELlBJZRE'à Paris par les Dofauru 

Cwjulttts* 



(aVObférverquecette fôctéténe fé renferme» 
pas uniq ement dans le Chriftianifme ; elle % 
pour but cTafTocier .tous les hommes de q ut Iqut 
pais de nueliue.iiot , àe.queique religion qu'il* 
Jbteut. Ceft dans ces termes que les écrits ma- 
çons s'expliquent, 8t que ces Affocjés parlent 
eu jl mêmes ; - ai nfi qu'il eft conftaté tant dansi 
' les, ^r ai* jugemeas que dans ce lupplément. . 
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J'Ai lu par ordre de M. le Lieutenant 
général de Police un écrie intitulé». 
Consultation fur la Société des troncs- 
Maçons , ce petit écrie m'a paru iolide 
& très- judicieux, à Paris ce 3. Novem*- 
frre 1748. l'Abbé db Bouge. 

Vu l'Approbation permets d'impri- 
iper à la charge d'enrégiftrement à la. 
Chambre Syndicale. Ce 8. Novembre 

I748. BERKUYhK, 

Enregiflré fur le Livre de la Cammur 
uauté des Libraires & Imprimeurs de Paris 
JN°. 3297. conformément aux Règlement 
& notamment à l'Arrêt du Confeïl du. 
J. Juillet 1 745, à Paris le 1 2 Novembre 
1*748. G. CavblibR: Syndic* 
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